
















































































E l’ABONNENET. 
La Huge. Prövincee, 


der 26, SOA, 
daois: , . 14» 16 ». 
Rois, . An : 8 id 


ERIK DRS INSBATIONS. 
es 5 lignes B, 1.50 timbre 
&t 40 ets, par ligne en s us. 


Jo 


"LA HAYEK, 18 Octobre. 

>" Affaires de Suisse. 

eche.en Suisse vers le dénouement prévu. Les Lands- 

ide Zug et d'Uri se sont passées, comme celles. de 

>. Les populations consultóes ont répondu de même, 
C moins d'ensemble à Zug. Dans-le-Valais, M. de Cour-. 
sof discaars d'ouverture de-tá session du grand-con- 
oft subitement-dans son fauteùil de président. Une fer 


part des Elats nos confédérés, et maintenant on. voudrait y soumettre les 
enntons cafholiques de ta Suisse primitive, Led eorps-Îrancs se sont érigés en 
dietature des Douze. On parle depuis Berne, conmne autrefois un puissant 
empereur parlait depuis Paris: « Je veux que cela se fasse ! » Et ce qu’on 
nous demande, c'est notre liberté politigue etreligieùse. Nous ne devons plus 
élever nos enfants comme il nous: plaît, tenip. notre 'maison comme cela nous 
convient. Vous devez ‘expubder l'ördee’ dès jdguïtes-qui est le soutien de la foi 
catholique, vous devez en chasser les teinbresdp vos vállées, de leur patrie. ” 

» Voilà ce qu'exzigent de vous les corps-franga Avec leur-dictature des Douze. 
N9e: Et, écoutez ceci, braves et libres compatriotes, gontre une pareille prétention 
wilder de Ee ll tekende 7 sent que vous violez'le pacte, ils le disentà vous, le plaganeien pays dela Suis- 
règne depuis quelques semaines parmi les populations | se primitive, le berceau de laJibertëi®eit qui vouwont dû déjà deux fois le 
dès des cantons des Grisons et de St-Gall, dont le vote maintien de leur indépendance. En 1307, nous fmes aussi une alliance défen- 
n va.cn suspens, datt, Ar sane d sive avec quelques-uns des mêmes fidéles Eta domme aujourd'hui; c'était 
ii vent lagnerre. ': ; ij Aj Sf Slhketontre Geesler ot los nutzen, st, de pal Bipeifp Crois que nul brave cunfó- 
Á 5! À ie a rn ek rin bte nt} déré/n’ysaurait tsouver rien à redite: Main teksaast, den 

kgjets.de loi prèsentées au grand-conseil de Genève don- | faisans la même chose contre un semblablegtdnger ;et ce.qui fut jadis la bäse 
dx pouvoir ane espèce.de dictature militaire. Quiconque | du pacte fédéral est stigmatisé aujöurd’hùi comme sa violation et sa ruirie. 
gent ou dela réserve fera une absence sans en voir ob- 
ermission spéciale, encourra quatre mois à deux: áns de 
ivec ún diende de 3 à 10 fr. par jour d'absende. L'asso- 
gerne suisse, pour aider à la dissolution du Sonder- 
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Parce que vous voulez être libres câmme lefurenit nos pòres,confiautsen Dieu; 
parce que vous ne voulez pas être plus lâches.ni plus.méchants qu’eus.. La 
guerre,et pourquoi? Parce que vous voulez élever vos enfants comme bon 
vous semble, et'nou suivant les ördres dè Bene; parce que vous ue voulez 


Î'éxpulsion des jésuites ét à la révision du pacte, vient | P?? laisser piller et détruire vos istitûtiuns catholiques par dix Etats protes- 
ft tants, et deux autres qui se disent catholiques… La guerre, et pourquoi? 


Alroduire à Genève. „On sait qu elle est déjà organisee a, Oh! il ne saurait. plus y avoir de doute depuis que les douze et leur chef 
Lausanne et dans les autres capitales du parti radical. | Ochsenbein Poût euz-mômes déclaré. C'est la révision du pacte que l'on veut, 
icalisme a de singulières manières de célébrer. ses | lanéantissement du pacte de 1815 et de ‘toutes les garanties qui s’y tfonvent, 
&, Le jour de l'élection du maire du Petit-Facconnes, | adoption d'un nouveau pacte qui fase triompker Ia principe de la ropréson: 
Ô PR : AR CEO ation proportionnetle; en sorte que Berne, av abitants, aarait 
trnal de Gendve, une orgie eut lieu dans tous les caba- | gans Ia Diete 10 fois antant de drottstjuc vous, les 40.000 habitente de Swytz. 
Ja localité, en rejouissance du résultat de 1 opération. |.Le pacte de 1815 n'adimettant plus de pays sujet, le nouveau en’ rétâblira 
$taine de jeunes électeurs radicaux, ‘chauds patriotes, en. 


et ce sera vous qui.devrez l'être, Ì 
éd minuit in” ayant d’aütres vêtements que leurs sou- » Fidéles compatriotes, les temps sont graves, très graves, et c'est pourquoi 
Te tour du villäge, une halte très-brayante dans un | 


Er 































 vòtre gouvernement vous a rassemublés icì pour conùaître votre volonté, pre- 

En Ree OE mièrement sur oe qu'il a fait jusqu'à ce jour, secondement sur ce qu'il devra 

went. prendre leúrs habits. Pe faire à l'avenir, et vous avez bien compris toute Pfmportance de cette question, 

ent‚afiligeant, ajoute ge. journal, de voir en quels | aetrement veus ne.seriez pas accourus-dé près ou de'Join en nombre si consi- 

ive maiotenant. le pouveie,de faire. Ja loi au pays ; „dérable. Votre gouvernement, dans le-but de maintegir l'honneur et les droits 

RE pian tanea Ee di hvâtent enleré. 1’ sleetan bat ‘du páys libre:de' Schwytz,a formé ute ällfanee dêfinsive avec les zix aatres 

hein Maasd pageuss qu aaan, PA | grats catkoliques. A-t-ilhieni fait PRtépondez-nouslibrement commeil-convient 
Kgprité ;-on. pêut jagers il est rôellement--convenable que | à deshopmmeslibres. Bn re 

êbestoral softereraó: à un âge óù I'heammò- n'est:trap |+ & La swëdride questiog cpncerne Vavenir,-Le gouvernemert doit-it persister 

4 evé de Berpässtous pl-de Bes baptices, et dj f datie M routb où l'est ontré? Répondèt par ouLou par aon, Si vousdites non, 

stort uk diespöriënee, il we laisse si facilé- :âlors indiquez-nous quelle place note váatom doit: prendre dens Ia hutte;qui 

GEROER MEL 207 al Meriadher 5: { väselivrer, Sì vous dites oui „ne veus dissimutez. pag alors quegbfredécisión 

' k entraîne. le sacrifice de vos biens et de votre vie. Vousgurez dit: Ba effet , 


dee maendes tantôt sóurdes, tantôt patentes que pro- 
fade en lutte pour conserver leurs adhêrents ou en 
p de nouveaux, quelques personnes d'un optimisme que 
voudrious partager, sp flattent toujours qae les rópugnan- 
peuple pour la guerre civile l'emporteront au dernier 
sfeer les passions pulitigdes.et snpdcheront tout oonflit 
„ Nous croyons qu"il faut ve mettre en garde contre ces 
Ws démenties malheureuseraent: par les faits, et par les 
rublics qui attestent authentiquement \’état de opinion 
entions des göuvernements des cantons. Ainsi, pour se 
pre de l'irritalion quì domine tous les esprits, il n'est 
je de lire le discpurs-suivant pronpncé par le landam- 
;Ybarg, prêsidentde la landsgemeindede Schwytz, dans 
lée imposante dunt nous avons rapporté précódemment 
ige dólibération: Es 
beet fidàles concîtoyens, la convacation d'une lundsgemeindé extraor- 
Yousa montré: qu'il s'agissait de circonstances extraordinaires. Et en 
Mex pipoonstances de la nature la ‚plas fueste sont là qui menacent la 
aptre heureux pays, Et doù nous viennent-elles ; à nous qui n’avons 
ait de (ottà persanneP Concitoyens, une tourmentea ébranlé le sol de 
confédération, la bouleyersé de fond en comble, tourmente née du 
aorédulité, grossie par les efforts des journalistes et de prétendys doc- 
Mdintensitétablie surlesióge da président de la confédération „en Ja 
da göwääl des corps-francs Ochsenbein, le chef de cette'inisérable 
vous si-blej eennue-On adéjàrónssi à courber sous le joug'la plu 





nous voulonsdéfendre notre payé conére toute attaque!, de-qstedque part qu’et- 

le viènne , contre toute puistance , qú’elle soit grände oú petite , à toùte heu- 
re , la nuit comme le jour, avec tout ce que nous sommes-et ce que nous pos- 

sédons, corps, biens et vie. Ainsi ne vous abusez.pas. La question est grave , 

et cé qu'elle renferme et plus grave encore. Ce jour décide de vonset de vos 
‘enfants. Proeédez-atec réflexion et sérieusement ; puis, quand vous aurèez 

pris une résolmgion ‚déclarez-la hautement et avecfermeté.n … … …- - 
” Lepaaseiteráoutif de Borne viend de-presorize.la arise do pi 
quet de tot8s vB mTices, 4 Pig 
trois bataillons occuperaient, dès Iyndi 11 octobre, la ville de 
Berne. On ignore la cause immédiatp qui a provoquê cette me- 
sure, er 8 
On lit dans le Journal de l' Aindu B octobre: , 

« Les lettres que nous recevons ce matin de la frontière suisse parlent toutes 
d’un retour d'idéés qui s’opèrerait en faveurdu Sonderbund dans les cantons 
de Genève et de Vaud, Le mouvement est produit à aide de pétitions qui cir= 
eculent dans le peuple, et les gouvernements; de ces deux cantons se montrent 
três-inquiets de ces manifestatious sur lesquelles ils ne comptaient pas. 

» La confiance abandonne de plas en plus ceutqui ont quelque chose án 
soleil et qui redoutent le débordement desiëlasses óuvrières, une fois lancóës 
„en pleine révolutien, L’attitude des sept cautons iipose anssi aux plus exal- 
tés, dont le courage faiblitquelque peu en ee moment. : 

»Sile Sonderbund était agresseur, dit le peúple des campagnes, le salut de 
la patrie nous ferait-un devoir de repousser leë énnemis aux dépens de notre 

„vies mais aller attaquer chez. eux des frèrgs qui veulent la liberté pour eux et 
peur nous,c’est une chose qui non-seulement est injuste, mais encore absurde.» 
»On croif que si peupleest obligé de marcher,il pourrait bien y avoir dé- 
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fants alternativernent et ne paient que pour un, puisqu’au bout du compte il 
n'y a jamais qu'un seul enfant à P'école. Depuisdeux ans que ce manège du- 
rait, Bérénice connaissait à pcine ses lettges, et Onósime n’avait fait de nota- 
bles progrès que dans l'art de mettre de petits morcedux de papier à l'abdo- 
men des mouches, qui, volant par la clasge avec cette queue postiche, com- 
‘blaient les enfants de bonheur.Ges étudegeztrêmement primaires d’Onésime 
étaient presque sùpprimées depuis un an qu’il allait à la mer. En ontre, Pul- 
chérie, qui ne faisait rien et n’avait rien à faire, se trouvait seule quand 
Bérénice était à école se) our, et le jour d'après faisait de la dentelle; 
aussi elle faisait tout pour déhaucher Onésime, sans lequel elle n'eùt pas 
osé aller courir dans la campagne, ou faire voguer de petits bateaux aux 
bord de la mer. Hin 

Vers cinq heures, on sc réanit chez Teanquille pour la caudrée, Jes fem- 
mes aménèrent leurs-enfants, les unes-Äguz, les autres quatre, geeen 
unes un plus grand nombre. Le repaäose composait de soupc, 
grillée et de poisson, et de cidre pourboisson. Tous les enfonis mangèrent 
ensemble surun banc érigé en table; mais leur gazouillement ne tarda 
pasà ge pêcheurs. Les mêrcs les emmenèrent au logis. Bérénice resta 
avec la sienne ponr laidér; Pulchérie et Onésitnc disparurent avec les au- 
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0: Première partie. 
de re R igad HM. , ar 
alors-retourna à la maison pour préparer la caudrée, La caudrée 
abtement: ‘dire la-ehaadronnée; comme on dit la marmite chez Ies 
cols, pour significr le-diner. Pendant la pêche, on fait ordinai- 
2 à le patron de chaque barque, une caudrée le samedi soir, après 
ni deit tagé Pargent-de la pêche de là semaine; mais cette fois, — c’é- 
au à Prôpos du baptême du ‘nouveau canot,— Pélagte'avait invitéquel- 
z WUesamisjet aussi les matelots de Tranquille. de NE 
…,,ütre he petit:canot qui était. à lui, et que le nonveau baptisé était desti- 
18 ber, Risque-Tout commandait une grande bargue, appartenant 
Á 5% -Beuzeval; poar les teurps où le mer:est plus dangereuse et 
pêches Phtedointaines, — Phiver pour la'pêche da hareng, ct \'été pour 
3 Île dú WMagaerean, Ge ‘bateau était monté par cinq hommes ct un mousse. 
it dividait la “péehe' en on certain nombre de- parts: au bateau il reveaait 
ux lots: Porta première fois, Onésime avait rempli les fonctieusde: 
fùsse à hord de Tu-berque; au commencement-de P'été, pendant la pêcke, 
maguereau — Danst-[es- intervalles de ces deux pêches, le petit canct: 
pour pêcher À lasligne, et tendre la nuit de longues cordes armées 
tegons, ct'aussi poutbporter des sortes de nasses, pour prendre les ho- 
et.les crabes, étrilles;étc; doot il n’y-aguère sur la eôte sablonneuse 
r ces pèches ‚ Onésire, quoïgque ‘inscrit sur le rôle de son père com- 
sse, n'aurait été qu'un ermbarras dans le petit canot et on le laissait. 
Pe, à von grand chagrin, avee kes-deur. petites files: Béténice cönimen- 
ire de la dentelle ; mais &:Palchátie, nièce de M. Málais, qui ne 
pait gaère d'elle, on-n*aurait pásòsé faire apprendre un état.Onésime 
À Poole tous les deux jours. ‘Ces intermittences s’explignent par un 
Wäventé par beaucoup de paysans en Normandie. L’école se paie de 20 
“dus par mgqìs-peur-un enfant ; beaucoup de parents envoient deux en- | 


deviser; les pots de cidre se vidaïent et se remplissaient, On parla du nou- 
veau canot‚puis dela pêche.—Prendrons-nous du hareng cette année? nous 
n'en avons guêrre en l'année dernière. — Le hareng, dit un marin qui avait 
“servi dans \a marine impériale, — il a quitté nos côtes depuis le départ de 
Pempereur. — Je crois, dit un autre, que nous n’ étions pas assez au nörd. 
Je m'en iraî par le travers de- Dieppe. — J'ai bon espoir pour cette an- 
née, — Les têtes s’échauffaient ; le cidre répandait la gaicté et la confian- 
ec. Les fenmes ‘revinrent áprès avoir. couché leurs petits enfants et les 
avoir laissés:à. la garde des plas grands. Alors on ehanta. Le marin de la 





garde chantala fameuse chansen : - 
Le coliecteur des tailles 
Dit qu’il vendra mon lit; 
Je me nioque de Ini, 
Je couche sur la paille; 
et tout Îe moude chanta en cheeurde séfrain ; 
J'aime mieux: moins d'argent, 
Chanter, danser, rire et boîre ; 
J'aime mieux moins d'argent, 
Et vivre plus gaïement, oe ef 
La soirée fut terminée par un cantique qui se chante á pretquc toutes 
Tes cérémonies qui intéressent les pêcheurs, et qu s'adresse’ à la vierge 








Oir le Journalde La Haye d'hier. 


Jeudi 1/4: Oetobre 1847. 


vous ne devez pas même vous défendre.Si vous voulez garder votre peau, ils die | 


te,Pannde de: 1847jtious 


Guerre! guerre! crienf-ils tous jusqu'à senrouer… La guerre, et pourquoi? 













EL Toscrve; et Gorddanetigue 


e viande | 


tres enfants, et on ne s'occupa plus d'eux. Les pêcheurs alors se mirent à 


18me Année. 


El 







































BUREAU DE LA RÉDACTION 
‘à La Haye, Lage Nieuwstraat, 


Chez M. Van Weelden,libr 
Spui, à La Haye. 

„ Leslettzes et paquets doîven 

Envoyés à ladirection franc de p 







fection à, la barbe des baïonnettes. Ga sait que Fribourg compte 15,000 hoii- 
mes bien armés, que toutes les routes et les avennes sont munies de redoutes 
formidables: voilà ce qui désorganise certain patriotisme degommande.» © 
On s’'occupe en ce moment à Berned'une note qui aurait été 
adressée à la Diète par les cinq puissances, laqnelle tracerait la 
màrche á suivre pour terminer les graves différends gui sápa- 
rent les cantons. Nous avans déjà parlé de cette note, il ya deux 
jours, en faisant observer quê son existence nous paraissait pei 
vraisemblable. On ajoute qu'en suite des conseils donnàs par oes 
'mêmes puissances, les cantons du Sonderbund neseraient päs 
éloignés de se prêter à un simulacre de transaction. Mais ce 
ee non plus ne nous parait pas mêriter une entière con- 
ance 


kP et encaCA n And 
“Danse sèance de li Sotiëië Tirterateesows Ta divises-Oafening 
kweekt kennis qui a en lieu le 11 au soir dans la salle Diligentiâ 
à La Háye, M. Noordziek, qui avaït choisi pour sujet de son dis- 
cours V'invention de Vimprimerie par Laurent Coster, a de 
nouveau rappelé le projet congu par lui et accueilli avec en- 
thousiasme par toús ceua à qui nos gloires nationales sont chères, 
d'èlever à Harlem au véritable inventeur de l'imprimerie, à 
Laurent Coster, unestatue qui fût digae du sujet et de la na- 
tion qui l'érige. Ce chiáleureux discours, inspiré par un noble 
sentiment de patriotisme, a été ócoutó avec le plus vif intérêt; 
il était bien fait pour produire les plus beaux fruits, si déjà 
toutes les sympathies n'avaient pas été acquises au sujet traitò 
par l'orateur. Au discoars de M. Noordziek a succádó Îa letur 
“d'une piève de vers de M.S,J. van den Bergh surle même 
sujet, et la poésie, par ses brillantes images et l'entraînement 
qiiexercent sur les esprits de nobles sentiments exprimés avec 
| enthousiasfne, est venue ajouter à la profoade impression de 
lauditoird. a Ne BN konde Ake 
Nous apprenons que dans toutes Jes villes du-rogauine où 
s'empreöse de répondre àl'élan donné par M. Noordziek, et 
que déjá des commissions se sont formêes dans Îe but.de re- 
„cueillir fes souscriptions dont le montant esf destiné aùx frais 
de la státue de Laarent Coster. tn 
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ne ô Pel dette CARNE 
"Mb Schimarel „auteur du: drakëles-Dbid Tuilors, 





| t Fapfesentò 
see grad’ suceës suk-nos prinéipaux thôfres, vient de termi- 
nef un second guvrage dramatique, intitulé : Joa outerss, 
“ou Pattaqued’ Enkhuizen, dont le sujet est ensprunté à la guerré 

de 80 ans. La direction du Théâätre-Royal-Hollandais se pro- 
pose de donner la première reprêsentation de cet oüvräge, le 6 
“décembre grochain, anniversaire du jour de là naissance da Koi. 

LE à hed 


° 





“G-nóus berit de Braxètles =x A tons bt taiiifs go a 
le commerce noas avons à ajouter la suspensión de païementà 
de la maison de banque Legrelle, de cetté ville. » 


. 





La résolution prise par le gouvernement frangais d’ éurettre 
son emprunt, dans un moment où le crédit pulìlie est descend 
‚à son terme le plus bas, parait avoir causé de la serprise: Biiiò 
“si, comme quelques correspondances le font espörer, cefteripd- 






ration peut mettre fin à la crise qui pèsedepuis si toúgf@iëtps sar 
‘le commerce; on se consòlera plus facîlettent d'úù stbrlEE quo 
V'Etat s'impose et qui sur 250 millions ne doît päs 6e &+alaó-à 


moinsde 12à 15 millions de francs, Il paraît qu'ert France, 
comme en Angleterre, te revenú public, dans ses diverses bran 
ches d'impôt indirect, a continué de présenter, pendant ces 
derniers mois, une réduction sensible. Pour FAngleterre, la 
diroinution du dernier trimestre est de ùn million de livres (12 
TELE EE TT EA 
Marie, à laquelle les marins ont une dévotion parlieulière : 


Vierge sainte, exaucez-nous! 

Notre esngir est tout en vous; 
_Chère dame de la Garde, 

Très digne mère de Dieu, 

Soyez notre sauvegarde EN 

Pour nous défendre en tout lieu. - reken dje 

Souteuez de votre bras erft ang 

Et nos vergueset nos mâts, … … vas 2" 

Fortifiez le cord VA an An at 7 

Les càbles et les haubans. 








Claire étoile de la mer, 

Montrez-vous dans le danger. 

Con servez-nous la santé, Kak 

La vie et la liberté. Vn 

Soyez notre ancre maîtresse, « EE 
Si l'ancre vient à eherler. 
Supplies vótre cher fils, En gan Î 
Qu’il bénisse nos profits; 
Ajoutez au bon passage.” * 

Un heureux et prompt retour. 


. in: de ee ne eee 


Pendant que la caudrée ávaït lieu chèz Franquille Alain, on dínait éga: 
lement chez M. Málais'dè Beùieval. Eloi Álàin àvait dit la vérité en disent 
quele gränd-père de M. Malais avait été marchand de bestiaux. rt! 
mort en tombant de'cheval dans ún vóyage, après un repas prolongë. Il 
avait laissé passablement d’écus à sou fils Aubry Malais. Celui-ci avait re= 
noneé au commerce de son père, ct s’était mis à prêter de argent Il avaiË 
époasé la fille d'un marchand, qui avait mis la maison sar un pied bourgeois. 
Ún de leurs deux fils s’était fait soldat. Elle avait marié l'antre, à quï, pres- 
que malgré son mari, elle avait fait donner unc éducatiou de fonsteur; elle 
j Ini avait fait épouser la fille d'un marchand comme clie, qui, outre. argent 
éomptant, apportäït des facons d'être à son gré. Elle avait été en pension à 
f Lisieux, et en était revenue très demoiselle. L’aútre fils, le sóldat, quelques: 
années plus tard, s’était marié lui-même ou à pemprès.1l apporta un jour une 
j petite fille, pour laquelle il demanda uné soúrriee. Pélagie Alam venait 
f d'accaucker de Bérénice; elle éleva les deux enfants en mêaie temps. 

Auguste Malais repartit au bont de quelques jours en laissant’de Pargert, 
et sans avoir dit autre chose de la mère de la petite Pulchérie, sinon qu'il 
Pavait pefdhe, On nentendit plas guèro parler de lut, et »quelquës anüées 


sa igsalb 





E 
derrière le Prinsegracht, Noordaijg 
BÜRÉAU POUR L'ABONNEMENT BT L 4 
‚3 
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hi 


A 
, 
P/milljons de forins) sur le trimestre correspondant de 1846. 
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Wael’ augmentation des droits sur les sucres se trouve balan- 
ecée par absence complète de droits sar les céréales, qui for- 
maîènt l'année dernière une somme cogsidêrgble. 2 

-„Ghe-lettre de- Londres parle d'ung grande gpéeulation entze- 
«prise par ui eapitaliste, qui achète leggréanaes surilgs grau 

ikisdhs obligges de suspendre leùrs payemg@ls parauite df 
erjse.actpêlle. Gette spéculationde 





e surda cerfiinde- quién 
“plapart des maisons en faillite ne feront rien perdre, ou da 
gupins payeront de très forts dividendes à leurs crèanciers. Sur 

âme &inquantaine de grandes maisons en faillite, tant à Londres 
que dans fes comtós, on eroit que vingt-cinq oû trente pourront 
keprendre leurs opêritions dès que la crise sera passèe. 





Phistears jourhaux de Págis et de Londres ont annoncé der- 
nièreihent que lórd- Nokia by avait été chargé par lord Pal- 


‚ merston ‘de reitiettre al cabinet des Tuilerieë une note ayant | 


- Plur vbjet de signifier à ce dernier, que f Angleterre ne perniet- 
$plità aucune puissince ötrangère d'intervenir, soit directe- 
‘ent, soifindirectefnent, dans les affaires d’ Italie. 
_Áussitôt les feuiltès'de V’ opposition de vanter l'attitnde noble 
6 ferme qrië tT Angleterteé prenàit en Îtalie, afin de sontenir |'in- 
döpendande du tfône de Pie IX; car, suivant ces feriilles, Ja note 
en” gadstiun &tâit êvidertment dírigée contre la conduite récente 
de Î’ Autriche à Ferrare. Des renseignements, dit le Portefeuille, 
„puisòs à une source dont il ne nousest point permis de révoqner 
èifdoute lauthenticitë, attribuent à la démarche du cabinet 
Britannique úne portée etune natnre tout-à-fait opposée aux 
iâterprèkatidns qne Vai'lonnent lesdits journaux. 
La éókninunication dont il s'agit auraiteu plutôt pour but 


d'avertif Te gauvernemeht francais que, quelque graves que 


‚ Pussent devenir EE Pit diplomatiques en. Italie, l’An- 
gdelërte était bien dêcie 


Nn 


Goh des wiaites dà Vienne. 





Qerinze bangnets réfarmistes out déjà ea hèù en France, et 
cependant la liste est lbin dien’ être cfose. 1 ix-neaf villes pré- 
parérit dricore'des walkie an” ep fayeür dela réforme. (C'est 

er les discours pronontèês, dans 


„friteentaiires qrie Fon compl 


FEspihcede'deut' tdis, sur te thÒme Favori de l'opposition. 11 


BSE vesi gü,“sous ‘prétexte de réforme, on parle généralement 
‘ Îe töäte- autre éhóse. H'n’y'a'pas d'orateur qui ne tieune Á dire 

son mot sur la politique, intérieure pt extérieure de fa France. 
A fyréë de'sd'répöter, on Bnit pas devenie fstidjeus, C'est ce 


‘qe Arekiye hus prötieuts dò fa rêform 
Bien qu'on où fiendra'à ne pläs les Geouter. 





Le diffêrend, turco-grec en est toujours au même point. La 
„Rorte, on le sait, à adopté les mpspres coörgitives, Déjà lesson” 
grecs ont regu l'ordre de epsger leurs lanctions daus Lont 
Verpirer et le vabotige va Gtreinjerditanx bâtiments portant 
ëllêng. Rien p'annonee cependânt que le. geurerne- 
rmières exigences ‚du divág. 


‘guts grecs 
snls grecs 


‚ pavillon hef 
Hehtgrco sang) 
Tet feraij crane, 


“ún.refas formel à 


TERRI KS 


oonsaptic gps. de 
GEERD, 


nitmatgu, de la 


forme aux intérêts de l'ordre 


helléniqae. _ … 


… La chambre des députés a appxouvé, sans rüserve aucune, la 
‚Ganduite du gouvernement dans le giéronlt zooo la hangeie; 
ie el solennelsù 


Gatte nssemblóg d, Aussi vendn, za hommage.pul 
ka memoire de, Goletti, zee 
‘ „ole la partie intèressante. de 
sdiscoum dutsôner 


‘ela Â, rine en, eonvaiecue, Sire „que tout ae. qm’a fait le:ganvernentent de 


‘Votre Majestó pour ameper la solntion d'un. différendenfre. Wi, et une-puis- 
Kas édnide ‚ até Eaaforme.K a Üignité nationale. Jal bop de son honngur,. 
oft de sir aceqrd 


0 
kot 
vaveotertolgs dhr paysi’ ': go 


" Eoeddatelpas due ; grdée ER saggdss du. ref, cette sd 


5. Liameliorstian dn système Ganaaier, bt des constante elfurtsi da gautêr- | 


“ pemeut de Votre Majesté , sera , Sire , l'objet de notre scrupulease attention. 


van ven, 


En 





a 


‘après, on apprit presque en même temps quil avait été nomhmé chef de 


“bataillon et officier de la Eégton-d’ Honueur, et qu’il avait éLé tué. 


Son oncle et sa tante áväïent Bin autre chose à, faire qu’à s'oecuper. 
‘de Palchérie. Ils avaient eux-mêmes cu trois enfants, dont deuz étaient 
morls presque en naissant. Le. peemier sel, qui avait trois ans de 
‘plus que Pulchérie, avalk survóau, ef était: en pension à Paris, où on avait 
‘décidé qu'il deviendrait un prodige. Ea mère Aubry Malais était morte en, 
‘disant : Ce n'esl pas commode d'aveivan beau-père'marchand de heenfs, 
‘Dorothée, sa fille, vonlut effacer cette originele plús possible pour elle, et 
tout-à-fait pour son (ils. Le père de son narí avait acheté le château de Ben- 
‘geval cl ses dépendances. Le propriétaire était, gêné dâns ses affaires. En ré- 
pandant des bruits exagérés ct inquiëtants sar sa, situation, Aubry Malais 
“avait fait douter de sa solvabilité, el passa pour un, extravagant quand on le 
‘vit ramasser partout des créances.sar M. de Beuzeval ‚mais, quand il en eut 
‘suffisamment, il sut s'en servir de fäcen':â avoir le châtea: et les terres. 
pour le quart de lear valeur; en $ascitast milte ennuis ct. mille tracasscrics, 


au possesscur. . Dn, ì 
Dorothée el son mart, dijà plas éloignés du marchand de beeufs, avaient 


bees: 


‘tout doucement ajouté le nom dû Béuzéyaf,à, Jog, noa) de famille, en prépa-. 
rant les voies à leur fils, qui säáppellprait, smplement;M. de Beuzeval et re-, 
‘noneerait an nom trop commun € le Malais, Done. M,; Malais de Beuzeval ct sa. 
femme Dorothée étaïent des parvennsdans lacception la plas complète du | 
mot, fiers de tear fortgnect ne, perdant aucune oeeasjon de beelen auzgeux.|, 

je Nalais de Be zeval avait en douze ans, il! 


des, akitits Duialnd le jeuinie'Öetay 
EEA Veha fairé zà prefniëik coin 
Crétait Fepoqâc où coiniititiaignt. 
‘du edit de Hola qii'äyaid en fa faiblesse dy eonsentir, que Pon ne fit 
ee Lin eit . é EAT Í H 5 [3 < i 5 
pas edinu'h 
‘ävait éotùgianië à part, la vel te de la comniunion générale; puts on [avait 
têfivoyé Á: PäHS' coutinuer ‘sès “cludes, Mme Malgis disait à bont le monde 
dié sòhi!fits-appredait Tè lafin_ ct le grec, daten hoe maîtres du collége, 1l 
diie prordesdües päreuliers, qui 


Hlm qe ‘châteag pendant les vacqnees, 






8 fûrért, bordes. dû nialbetie qui Tes Trappait, Leur vanité ebercha ges 
ions dans Gfì grand € coûtenx òpparcildpnaé à leur doulenr On 
URE Paris Je 


OrAEL OM ‘terra dns Te cimelière un tombeau ou p}atdt yn mausolóe 










sagt pins il leer était resté.une grinde tristesse; leur vie était | 
Ce REESE EPEE oe ertekete Fie Silas voir chr Pé 
“Borof Tóe Kin ld soriger. à Pulchérie, Elle, alla la voir chez Pé- 






Cette diminution porte principalement sur l'accise ou reve- 
nus indirects. Les douanes prêsentent peu de différence, atten- 














































f aem ‚ Pen grand ahfgyen „mene scutonsfeyide teklaisse updeitdlle 
Ge en # ee Er A 


éd à'ne pas permettre qu'elles servissent 
de orèterte pour ‘apportèr de ‘moïndre changement auz disposi- 


Fötieuts dé fa rêforme. Tis päfterant tat et si 


Ti sat. bien, decide &oppusgr. 
n pel Shae bores. mas dia 
voûfu auparavanttenter e cOxf poe démarche auprès des cours, 
afin, d’ épuiser, d'abord tantes Ies veies de gonciliation. D'après 
a déponse. qm'il, zecevra des cabinets europgens, Je gauverne- 
“ment grec s arrèlerd à la résnlution qui Lei semblera.lai plus con- 
général et à la dignité da trône 


Fadeesso votée en réponse au. 


es enfants du pays. M. Malais avait erigd. 


p'sáft ils avee Tes-énfants des paysans el des pêcheurs, et il. 


k waebietnd che lijn® L travaillait beaucoup, ete. Toutà 
Volffet de toktes leiips espérances Lomba maladeet moncut, M‚ ct Mme. 


è éofps WOetâvezon Tai fitá Beuzeval des obsèques splen-, 


Tous projets de loi qui , saas impeser de nouvelles chargos à l'agriculture , au 
commerce, à la navigation , tendrontà fournir les moyens de satisfaire à de 
légitimes réclamations, à conserver intacts Phonneur et le crédit national, 
serent pris en górieuse.considération; toute proposition tendant à-un but: 
qu'il est si désirable d'atteindre, est sâre de notre assentimentet de notre - 


concours. _ . 
-_» Profandément.affligés par;la-mortinattendue d'n: homme éminent,,dun 


perte. & 5 
Leirgi.a répqugtu 3 nd : 
EK: Mpsieugs les Biputée, cpa. avep. ype satisfgetiggn pr edogugjp regpis 

» des répresentaûts du pays l'assùrancë dés sentrüëntà de la nation; ifs entou- 
» rageront les efforts que consacre mon gouvernement au bien-être de la pa- 
»trie. Je me réjouis particulièrement de l’nnauime accord qui a présidé au 
» vate de l'adresse de Ia chambre; il promet, à l'intérieur, l'affermissement de 
» Pordre; à l'étranger, il recomnmande la Grèce au respect des peuples. 

» Exprimant sa douleur à occasion de fa mort de Ml. le président du conseil 

» Jean Coletti, Ia-chambre rend jesticeraux mérites d'ún grand citoyen. La re- 
» connaissance envers les hommes qui vouent leur existeucs au service de la 
» patrie, honvre à la foïs'et ceux qui la ressèritent et ceux qui's’c rendent 
»-dignes.» EEn 


«La semaine, dit le Journal des Chemins de fer de Paris, a été rude et 
 laborieuse par suite des tristes nonvelles quit acrivaient jour par.joar.de 
- Londres. La crise financière ‘a fait: en Angleterre des progrès effrayants, 
„et l'on a vu les maisons les plus reeommandables, forcées de suspéndre 
deurs paiemonts, parce qti’elles ne pouvaient plus trouver à négooier les 
meilleures valeurs, et. que leurs signatures étaient refusées à la banque. 
La'panique des négotiants de Londtèës‘ ria plus connu de bornes Tórsque la 
banque d'Angleterre, après avoir essayé vainement d’arrêter les demandes 
d'argent sur les _dépôts.de valeurs èt de fonds publies, en portant à 5 1/2 
p- c. lintérêt-qutelle ezigeait‘pour ce genre d'opérations, s'est décidée tout- 
ä-coup à refuser entièërement de parcilles avances. Alors les propriêtaires 
de Ulres qui avaient. besoin de se. procurer de l'argent pour faire facc à 
leuss-éeléances, ont vendu: leurs valeurs á tout prix, et Fes consolidés 
anglais, qui étaient encore à 84 3/4 pour le compte du 14 oetohre, sant 
tombés au comptant à 88 3/8 1/2, cc qui bquivalait à des rapports de 1/À 
pse. pour Son 10 jours. — EE ee Eee 

IF-n’est pas étonnant que de parcitles nouvelles, joïntes aux faillites qui 
continuaient à être déclarges, non-seulerment à Londres, mais aussi dans 





sorte-de stnpeur parmì les gpéeelateurs de Ta place de Paris, Cependànt où 
‘a tort, suivant nous, de mesûcer l'iniportance de ces faillites au chiffre da 
passit de chacune des maisons en déconfitere :sur une cinquantaïne de 
mtisons aïngtaises qui sont ‘forcels” de’ Sttspendreleurs patdniënits, on en 
} Eömpte plas de 12 où 15 qui omt succomhé Â nn embarras monétaite ; mais 
qut sont-parfailement enmosure de déstudéressen entièrcment tòus leúrs 
eréanciers. * 7 LR RW re 
Leg antces laillites donnerpnt de (arts dividendes eb il n°y a pas dix de 
ecs maaïsona dent Ja faillise menace d'être’ désastreust. Ce qui dailtears 
commence un peu à rassurer les spéeulateurs de la placë ‘de'Pais,eget qhe 


ke 


F jusqu'à. présent Tes’ fditites de Lóndfés n'ont pas eu‘ de contre-gpap á 


; Paris. On n'a: pas. encore. entendu parlan. d'une scule da nes maisons de 
banduúequi se spit Arouvde dais Peibarcas' par sútte ‘de ses ‘relàtiónd’ ävec 


RAE 


Dngleterre ot Ves plus: gruis digen Patsoënt Bld passé Joûs les 
malsons’ frangaiseh; olles anraient. py se trouver prise au dépoarvu au 
déhutede lg crise-par:suite:de beurp relâtions avec plústeurs banqúters de 
e Lorigressmais da niortréht ot Tes uffaibes flans eres et doritndttialës de la 
‘Grande: Bretagne ot pris unt tongonre kdquittante, nos banquiers fran- 


et maintenant ils assistent à Ja crise sans en recevoir d'autre pfójudice 
‘ Sérieax quc celoi qai réantte de Pinterruplion des affaires. Ce n'est pas 
‘que-nous prôétendiuns affimer qu'aucune de nòs triaïsons frangaises n'a 


fortes éprouvées par quelques-unes d'entre elles; mais ces maisons sönt tel- 


KE av 
Eads te 


; Kaffasce Ia plas araniägeuse ax premiers” banquiers. de Paris; ct vous n'en 
‘obtienkdrez: pis de crédit. Ce n'est pas póuekant qûfls manijtient d'afgent, 





frau vaks vöciloir done teliaimbire des dlppped'a tit preuve PBghd is doit. 


El Zeh dee tE meen Eden 

agnies.-leuúi position né juätifie pas 
4 1 

sE: VERI ERONDER EN RENE MN 


vam ee sn mm 














‘Tage Alain. Elle la (rouva: jolie, mais hoeriblement pagsanne, et.n’y.retour- 



















‘sard, elle Penibrassa; puis elle se la fit amener quelquecfois, Pélagic, par un 
bon instinct, pensa que Mme Matais reprenait des droits sur enfant en re: 
‚ prenant.un peu detendresse, ct, quand, il fat question de baptiser le canot, 
elle alla demaänderä Mme Malais [a perinission que. Palchérie fût marraine, 
‚Non-scalement on y avait corsett, mais encore on" avait donné une robe 
‚poar l'enfant et ‚on avait promis d'assister À la eêrémonie, Renrés chez 
‘ nx, sans speotateurs pour leur läxe, les deux épous, â la fin d'un. diner 
1" somptuepsement servi, parlêrent de l'événoment dé la journée, 
 — Comment tronvez-vous la petite, Louis ? DN 
…—. Assez bien 3 elle ressemble beaucoup àÀ feu mon frère, 


f qwelie dit êlé élesée avec elles; mais ce lon natarel.ne scra pas long À se’ 


gi 
Á zhe Tes gens dont. elle partage ä vic. 

—Cesteradommage, 
___— Faisons nous bien à son. égard tout ce que nous devons, mon cher 

_— Je me le demandais ec malin, Dgrothee, ct aussi ce qu'on pouvait dire 
‚de nons à ce süjgt. ie | 
Après 16 f.'c?est notre nikee, Louis, 
“Ea fille de ‚mon. frè 
‘nous laissions afnsi Ja-Bille de monr frère. ed 
___— Tout ce qui reste de notie famille, puisqne Dieu m’a repris. les troïs 
&ofants qu'il m'avait donnés. LE 


tineud. 4 RE 
De Notre maison est bien triste depuis que nous avons perdu ce:cher en- 
fant. Ae Ee ed il 

— Cette petite fille est notre héritière. 

— Unique... et elle porte niötre noín, Devous-nous la laisser devenir tout-. 
à faitune paysannc? En Ea 

— Pour qu'elle ne puisse. épouser qu'un marchand-de bestiauz t… Cela: 
ferait an bel effet. A en En 

— Qui nous appellerà son oricte et-sar-tantc! 8 

— Pulehérie sera jolies eflp serà: riëlit. “Sun: père'était chef d'escadron. 
et officier de la Légiori-d'Hoùneur, Persone ne pourrait trouver mauvais 
gewelle prétendit à.tout. ES dan 


tions sont tombées et l'on semble commeneer à sfapereeveir que 8 






toutes les principalgs villes de la Grande-Bretagne, aient produit une |. 


gais se seront hätés de rètirer peù à peu teurs cródits aux maisons ang lafses 


éprouvé de pêrtes avee Ìe commerec ‘anglaïs:On parle de pertes ‘assez | 


lement au-dessus des ‘pertes qu'elles ont eu ä'subir qu'il ne peut ‘eh 'résul- 
tér âeng einbarrad pau Jà place de Pers: Kè, pls grand. mal qui résulte 
peu de, genrmerce Ígancais:-de. la orise anglaise, c'est d'itvoir suspendu les 
alkaireset d'avoiecfait-Sispardtteer Purgert:-de la! dpoeatarfon: On se plaint 
de logtéd pârts de Tà rareré“dú'-muimdtaire ef c'est) aweb riison. Pebsenter 


c'est. qwils préfrent leigädek dans Tenis colfröt, soit pÄterëës do'ptuden- 
(65018 pau ne pas laisser, éehapper. Ies. ocaäsiens, de placement; avanta- 
gens qui pemveüt se: présentor:d'aw iorsont:à: dates. Gependint;inalgró/le 


Îa dépréciafton dans Täqüclle teurs ac: 





“na plas, pendant quelgue temps, Un autre jour qu'elle la reheontra:par ha- 


—Elle n’gvait pas le même air qste toutes ces peliles paysannes, quoi. | 


er s ellë ne Lardera pas longtemps à devenir comntune ct grossière com- |. 


frère, Dorothèe.. Et on doit trouver singalier que” 


„ … — Et sactout gotre fils Octave, quï promettait.d'être an korgne, si.dig 


=—'Óad, avec unt Gestion convenahle ct des habitudas plus distin- 
- a - . - « « 1 . - . Ld « - de 6 











la baisse en 1847, comme on avait exagéré la hausse en 1845. 
„remarqué, cette semaine, que des achats importants ont £% 
‘ eornpite ‘de plusieurs forks spêcúlateurs qui séráient mäinitents 

depuis quelques mois. Les actions des lignes en ezploitation. % K 
ir ement lás.plusdávoriséesygfar la reprise, puisque leurs heek 
madairep rógligent et dápastendt les espérances qu'on en avait, Gol 
za wh ilp de fsaif, hegncoup d'actions d'Orléans et # 

0 À er egralge wrlais, et il en était résalté ú 
forcée qui ne pouvait êtrequc passagère. Ges ventes ont c&SSÉ et 
nant ces deux lignes sont recherchées.» 
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De l'enscigncment. 


Svus ce titre, le Précurseur d'Anvers publie sur l'en 8 
ment en Belgique l'articte snivant, qui n'est pas non P'à 
intérêt en cequi touche cette question dans notre pays * © 

« Anjourd'huï Venseigtement est ineofnplet sous ‘toirs'lés rep a 

‘gcience ne fait point de progrès brillant pármi nous, Da hitéral 
vantage, et-le haut enscignement philosophique so tate kout it 
le terre à terre de la routine. Â 
Depuis la révolation, nous le disons avee dpuleur, la Belgiquë 
‚vas’élever au milieu dele ni une célébrité philosopbique,n1 u0é 
scientifique, ni une célébriué littéraire, Il.ya, àla vérité, oaf 
“nombre de capacités couran(es, d'intelligentces actives ct‘ honorad; 
“il hois manque évidemmient de ces sómnútés detous genres,” JUL 
| gloiredes vieftles nationalités, dt qui rújaillissent. avee éclat str "Gi 
tout entier au milieu desquels elles ont vécu et grandi. ns 
Cette vérité, qui ne laisse pas que d'être aflligeante et qui s’app’ 
|-sentiellement-aux sciences morales et à'la ‘littérature, celte vér j 
loin 3 lagriaulture, la science industrielle, ont des écoles parnat:#f 
‘il est rare. que quelque grand.progrès.dans 1’aue ou laatre branc® 
sciences sc fasse par nous-mêmes. On peut dire que linitiabt 
défaut, et si bien que souvent les progrès évidenls qui se font a} 
s’infiltent dans nos indastries qu'avee une véritable difficalté'G 
‘la paresse, et le gouverncinent n'y peat absolument rien ;mais € 
coficerne Ìa distribation dela $tiënce mtellscrúellè cf de la scjcti 
facturière, c'est véritableirient Tuì quft doït-en être le premier; 1e 
pemsatear. Glest an devoïr matiotiaf. — ee ee 
Pour éducation scientifique les lacunes sont grandes depui® 
M. Nothomb, qui s’appayait-sur le part catholique beaucoup 
bition que par sympathie, M. Nothomb a laissé tomber un jour 
gette eruelle confidence que l'enseignement n'était pas àlel 
tempsen Belgique. Il faldait que le fait fût dix fois vrai pour 4 
homb se vìt dans la nécessité de le dive et. de le dire ä fa tribu 
“erat voir le rernêde dans le dóde de domination da jury d'exam 
homb ne voyait qu’une pattie de fá vérité et une petité partië. 
cause, ‘noús n’hésitoris poînt àá fe dire; est-daaë te corps: prófbé 
noùd ézpliqaons: dein dé:nioes la pénsée de suspectét lcapacité « 
part de nos-mraîtres òs-scienees et leftres; mais ee qui est eer 
test que le-professcor d'aujourd’hui sera: etui de: domain, et 
hguère plus deasain qu'aujourd!hui. Ors cet onscigaement: voalans 
dans un cercle honnête, mais étrait,. mapque de slinyakent, G'eskl 
ehine snontée' qui marghe bien, maîs qui pe marehe.que bien. Ge 
à Penscignement poar qù’il produise des. capacités, dijn aables,. 
certain nombre de professeurs. hors ligne. IÌ lúï, fu gaatjes un j 
 sorinités ‘qui briflent cornme lé'feu sir'la montagiie, qué tóùl 
voit, et que chaqtie'élève, isa pat la plus nobPé dinbitton, chierthie 
‚dre eBä galer, Bn nn tot, il nöus faut. quelques hommes, córir 
sède la France, Allemagne, 1’ Angleterre, ct pour ric-eitor qtte' de 
gue chaanu de nous connaît,  faudrait-que Paniverstté de |’ Etatf 
quelque-Gaizot, quelqûe Quinet, Ampère, Dumas, Bapùytrer @ 
| qut commandent avant toùt l'attention de la jeunesse, et enjguite.& 
‚hommes faits qui, faute de frottement social, ont le temps d’oublig 
d'années l'estimable, mais modique somnse de science ct de ks 
qu”ilsont amassée pendant la durée des études. 

Nous ne parteronis point ici dú gred et du latin:, nous crovons & 
| étuile fait-beaucoup de bien à quclques hommes, ct perdre du’® 
beaticoup dantees: Hy a done possibilité de:sontenië le potir ét Î 
sans avoir tort; mais ‘ce qu'il fatté eh'tbas cas à fa jepnesse' , c'cst 
de Pantiquité. Peut-être les tradaetions safliscab-alles pour le 
bre qui ne se destinent ni à la haute littérature;nt à la poésie:dea 
is. ce qui n'est pas-digcatahle „c'est. le besoin-qu’a ahaque:memt 
été moderng d'être instruik ok de Pêtneassez ponr qu’il:puisseà 8 

étendre le,domaine de la-seieweg. Un Herschelb en-Angletorre”, 
vieren, Prance, jettott- un iarmeuse:éelat sur les-denr peuples; ct ® 
le derkrier:estzik he fruit du” prontfer: Cestdone dif) hádt tise 
inteliectúel qäé nons avons: begoïtt avant lont, ct cet enscigifër Ë 
‘ref avec atänt da regontiaissaniee qüë d'avidité. IEy A deut'äns, 
lätoiì ävaif aponeë giaelques cours de, plysigne à Vuniversité de 
Tes, clä pcing Je profissenr avaifeil. été éeonké.ot. apprdció ponder 
stance , qtte Tes séances suivantes plus de 1,200 personnes y assistä pn 
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uécs. Oe A Dd 8 
il Nous ne devons pas oublter que c'est notre sang, presque note 
doit enjaser… Je voudrais savoir si nous sommes du même avis. 5% 
que chose, Dorothée... : 8 Ee 
— Je crois que oui … Pensez-vous à la prendre avec nous ? 
— Je pense que nous le devons à elle et À la mémoire de mon Frèr 
‘puis à nous-mêincs. Elle cet-notte scufo: Kériti®ee ; clle n'a pas de | 
et nous n’avons plus d'enfants. Cela consolera notre vicillesse; cc! 
donnera quelque belle alliance. Ce nom qui nous fait bien du tort danig 
pinion du monde, ce maudit nom de Malais que nous avons tant de pel3 
déguiser sans pouvoir le faire oublier, disparaîtra sous um bean nefe” 
— Palchérie n'épousera qu'un, noble zelle scra cutntesgen… rd 
_— Et vous senpz la tante:d’ug comte eb d'une comtassel,il £ 
‚Chercher demain matin. Je pense que ce sera généralement,appraar 
— Il: faudra lui faire faire tout de suite des habillempnts conv& 
„Jai iet quelques. étolfes, ct. _d'ailleurs:naus-écrirons demain.à- 
Lisieux ; on lui ferà des robos: d'après „ma belle rohe que jtai fait-£ 
„mode de; Paris quapd-nous. y sammes allte il ya Apnaaans: ; … 
-_La;caudrée.chez Risque-Tont dura-asses-tard. On prit ke aafé,' Kef 
;pêcheur normand consiste en.n'ienpeete quoi quai soit moi ekilitd 
„geût ne fait, rien à laffaire, Voiei commention prond: ua caft: ond 
„motió,dela chase appelée calt ‚puis ansvemplit-sa.tasse avoc dt 
lgau-de-vigou du.genièvre, Le genièvre. ast quelgac. dhase qirira: 
‚la, túrébouthine, Cela.a été inwerité pour-nettoyar. les meubles ; on: 
„en.boire,, cb. on en: boit-beaucoup, Ga:premiar snélaages’appelleg 
„vide derechef Ta tasse Àà moitié, et on-Jarempìit encore d'gaurf 
;tafia og.de geuièvre; c'est ce quifarsa lc.gloria gris. Or-abser 
„gris-presque enbêrement, apròs-quoi.an recaplit Ia tassed'ezu- der 
la, vide sous Ie-nom de rincette. A-la rinactte suectide ha surrineeëtfs f 
suivie du pousse-café; quand le pousse-café est bu , on dit: «Na 
„boire une gontte d'eaus-de. vie,» et on. ún boit. plusieurs godsbeker 
zrarg quo les pêcheurs-soient ivres pourcpla. … - ad 5 
„ Je ne cognaig pag heamaoup les rgeurs-des, aatres isschesijd 
‚Îe puis affirmer; c'est. que je wai jamais ontendu hates des, 00: 
„elrerie chanter- une. chanson grossière et ineonvenantmior®””;. ela; nit 
‚tiqnes, des refrains guereiers,.des chanseus sur. lentpasssrs onse 


| id watrises tis, > dine 
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jourd’hui que nous sommes 512 heares de Paris, et a Arès peu plus 
8 Antellectues -de- VAlfemaithie, pourquoi le góuvernenient ne 
sil peïnt d'amerier pàtini hous Gaëlqdesuis de ces hommes à re- 
tapéen; et qui viendraient jeter au milieu de nous la semence de 
hense véhicale qui nous manque : Pénrulation ? 
kohnaissons trop M. Rogier poar-ne point être certain qu’ilsäura 
tout obstacle qui s’oppose à Î'accomplisscment de notre idée. 
Obtenir le concoursde quelques-ans des bommes que nous venons 
EE Îl ne faut qu’une ehose, c'est fe Terme désir de les voir venir par- 
vus, Il faut aussi de latgent,-miais iten faut peu; en consacrant cin- 
Be mille france paranà ce besoin intelleettiel, à ce besoin urgent, qui 
AK faire la moindre observation? La Chambre adopterait à Punanimité 
RE arande d'un crédit semblable. 
ReLLe rÉcdssité ne doit nulleniënt.faire oublier- Patile idée de M. le mì- 
® de Piniérienr, Eelle d'an enseignement professionnel. Nous croyons 
Re grande éeolë des arts et nées seraient une chose entièrement 
& et delà sans préjadice d'un enseignenient spécial À joindre aux 
ilés de l'Etat, Nous disons auw waiversitds, ct il ke farst'Mier, puisquc 
vons, hélas ! deux. Ne vaudrait-il pas infiniment mieax n’en avoir 
 qüt contiendrait un foyer lumineux assez puissant pour éclairer 
kout entier? Nous reviendrons sur cette importante question ct 
us ocdaperbas ert même temps de Penseignément professionnel.» 





Affaires d'Espagne. 


8 Confirme, que le nouveau cabinet espagnol va annuler 
es derniers décrets rendus par le ministêre Salamanca. On 
t même qäë le d&cret d'annulâtion paraitrait dans la 
e Madrid du7, Déjà un decret du 5.a;sysperdu tomtes 
ies administratives, jusqu'à la rénnion ‘des Cottòs, 


AU Od disaït qué W, Arrázola, le nouveau ministre de la 
5, Ayfänt-été requ lròs-froidement par la reine, avait immé- 
tent donné sa démiission. Le fait n'est cependant pas cer- 
manque toujours au cabinet, pour le compléter, un mi- 
de la marine, L'inferim dó ce départethent a été confié 
| Gordo, ministre de lá Sderrò. Pour mettre fin à ce 
we: orì-parlaït de M. Ros de Oland, qui qeitterait le por- 
Faéomirierce ét del istructidn publique pour prendre 
la marine, ef qui serait remplacé par M. Bargos. . 
lede Paris, HF Union Monarchique, innonct le dé- 


Bh ete Makie Ehristinë potte Mádiid’-Aacumn àuire jour- 


èd ng Crisant. mentinn de cette nouselle, il est perinis 
we qw'eHe est inasacte. Cependant nótre cörrespondance 
deid-parle du-dépaet ‘d'un courier quî aarait bl6 oxpédit 


Benóral Narvaez à la reïné:húère, pour lui maùder qu'el- 


nie. 
jonrnaux deposito Un Prkdies, 
8 4 KIO D . dert « 

ien ried 


ISES en, 
REUTER ED UE AE OE Ni 
e säWefit Altefidré de leur part ua aveu qui serait par trop 


" 






Ee ep 


Éseneë du cabinet Narvaez. Mais 


misérable question d'infrigue. en 

ei Ä , « e e 
de: Journgl des Debats réléve-t-il avec quelque ai- 
a Mduvaist fot de la presse de \'oppositión : 


A Évánement qaí s’gzplique: par des-raisdns-beaucoup plus sérieuscs. 
co vONs pas à justifier la politique du:gouveriigment‘frangais, ce n'est pas 
Prest en qaestion; Cé-n'dst pas Viritéeët frangais, ’òst l'intérêt national 
Pt de trjompher à Madrid, En.famenast au pouvoir le parti le plus pro- 
Urer.son repos, ses- liberfód et:gof indépendanee, l'Espagne a fait, non 


„Peut désirer de mieux. Mais ce què notts-te pouvous admettre, o'est 
an: aux proportiods d'enbiütrigue de toarune question de politi- 
mâle Bund wl Bi 

WE estque dans lusluite engàgée'à Madrid il y avait en présence, non 
OÙ telle influence personnelle, mais deuk’systèmes très distincts, 
Úques essentiellement diffdrerites, Ty avatt, d'uti:côté, un ministère 
à entraîner Espagne dans une: carrière d'aventures dont il était 

le de ipróvoir-le teïme. Ce ministère, dès- sert: début,” se tfodvait en 
vet dipecte avec la législature, dans laquelle il élait sûr do ne renton- 
“majorité hostile. Sou promiet atb: burwlssté. de dissoudre cette 
den composeret d'en: convodier ntie: Wtro; et de soumettre à 
de son choix des projets qui auraiefitehangé les lois fondamen- 
Oykume. Nous avous déjà dit tout-ce que cês honrmes se proposaient, 


nd ennemis les plas personnelsde ta eourontie, , 
tn (eit d'un autre côté, des homines et-un parti dévouês à la personne de 
Sjà la constitution, à ordre, aur lois exiëtäntes, qui avaient djà la 
dé Îa législature et Pappui d'une majorité constitu{ionnelle, etn ’a- 
8 besoir, pour. condûtre les affaires du pays, de se jeter dans une voie 
de et d'aventures. Entre ces deux partis, entre ces hommes d’agiotage 
Dik deper le repos du royaume et la sécurité du trône, et ceux qui s’é- 
mos TE montréslès plus zólés défenseurs de la couronne et de l'indé- 
Bl tionale, le choix était tout naturel, et il h’était pas besoin de 
EE „pr d'autres raisons.Le.peuple etla reine d’Espagae ont refusó 
s lä voie révolutionnaire où. on “voulait les engager, et n'ont pas 
ie Pus longtemps ce jeu dangereux. C'est 1à lá véritable explication 
el Parti modéré au pouvoir, 








ES EA À ùous oecuper du rôle prôté à tels ou tels personnäges.Noùs con- 

5 Volontiers à passer pour malinformés, et ilest certainés limites en dè- 
Juêlles nous abdiquons-tout esprit de concurrence. Nous nous berne- 
be zeharquer qu'il ya peu de générosité de la part de tertaïnes 
is leur se ede trop de pudenr, carto'gst,un reprache que notïs ne pou- 
ese Re, Sur ce páintla'partie n'est pas égale, et nous sommes 
Soufesser AOR profonde.Fafériofitá:. . 


test PAS! stens rót 









dd? bmbg? 
Mtronicle, fausile 
ngement qui vient 
Mailslosselob 1de valettlamdgs:du att stre vi U-vîs de Narva et Pin- 
teuso à laquelle Salamanca s’était associé dans le but de riúitier Pin 
Serrane, tont-cela indiaait une chate prochaine et méritée. Le 
nt'sdrä-t-il favoräble AU parti modéré ou au parti progressiste P Ser- 

ge toút-piissant qui fait et défaiE 1és minis. 












léwondeà- lord Palmerston : j 
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ei 5 fe sa province trans 
). Il n'est pas vraisemblable que l'on aurait mis en jeu, 
iDoRtant, les moyens qui ont antené ve changement. Nous sävons 


id SBG a des testources-sans: bornes; mais nous pensions qa”an 
peor 
i 





Fôa presse oonfre le caractère personnel de la reine. It faut 








































ame nóus l'avonsdójd aûrnöticé, aûra-tiet te 15 novém- | 


Wfbste, les’ Ituits dercrise iministdrielle citenlaiënt déjà à | 


adat rentrer en Hspagne, si elle:-lejuge à | 
spredavdiëdehstam-. 
nelis se trouvent 


Beabte adr gortverhèment; Aussi cherchent-ils à amoindrir le 
s qu'il vient d'obtenir; et‚s'il fallait en croiretout ce qui se 

tout ce qui s'invente sur les causes du dernier change- ; 
@sninistèreen Espagne, ce qui était tont à F heure enco=’ 
grähde qülestion politique ne sörait plas maintenant 


8 sarrions laisser dénaturer.ainsì, dit Ia feuille ministérielle, le carac- 


airea- de la France, mais: tessiennesy et c’est:te que le gouvernement 


# Wils avouaient, tout ce qu’ils auraient cherphé à accamplir par tous |. 
HIS possibles, et ils préludaient à Perécation de leurs projets par le 


ent qui vient de s’accomplir a done „des causes plus graves et. 
ï que celles que lui attribuent les faiseurs de ehroniques. Nous’ 


de eerbare Fepitiion de la ptesse, 
sijn Tinde dabiftet espägiof. Nous àvöns babhió jet 
Ìe gâmment s’exprime à.ce sujet le Mor. 


de s’opérer à Madrid a été brusque, niats 11 était 


Pirerues seörètes, fréquehbs, do Narvaer, fdisáient pressentir ce | 


£ plas tard un, homme tel que. Narvaez et Pinfâme système * 


J que te roi git compris que la partie était.engagée d'une manière critique pour : 


avoir joué son Narvacz. 


dire si l'esprit de la nation espagnole est assez complétement bris6et subjugué 


Hexion sur la première mesure adoptée pour réeliscr vette usurpation. ò. 


ses qualités : 

« Narvaez, dit ce journat,est actif, intelligent, sans peur, éhérgiqie, et pen- 
dant que le temporisateur duc de la Victoire (Espartero) délibère ct flotte in- 
certain, Phomme d'action, hardi, résolu et sans scrupuie, gagne la bataitle. »_ 


Le Morning Herald ne pense pas, toutefois, que le cabinet 
inauguré sous lesauspices du due de Valence puisse durer, parce 
que, selon ce journal, il ne contiendrait aucun homme éminent, 
son chef efcepté. : 

« Ce serait, du reste, une grande erreur, continue le Merald, que de croïre 


de due de Valence afrancesado autrement que pour servir ses propres intérêts. 


It pourra, certes, devenirun afruneesado déterming; mais cela dópendra de la 
conduite que coutiendra vis-à-vis de lui la diplomatie anglaise, et le ministre 
anglais, soit au foreing-office, sòit à Madrid, qui lui montreraït de la défiance 
ou du dógoût, avant quequolyue acte:de sa part ne jüstifie l'anti pathie natio- 
nale,encourrait une grave responsabilité, Il est fâeheux que le fainistre anglais 
à Madrid soit un homme remplide vanité et voulant à toute force faire parler 
de lui, ll faudrait, pour inspirer de la confiatice aux Espagaols, un homme 
hounêteet grave, » : 


Le Morning Post soutient queles hommes du nouveau minis- 


tère espagnol sont des instrumentsdévoués à la France,et char- 


ges de préparer l'avénement du due de Montpensier aa trône 
d'Espagne. _ : > ee Ge 
Enfin, te Sun publie dans son article Bourse, les réflexions 
“suivantes : . ke 
« On eraint quê les nóuvelles de Madrid n'amènent une crise et que les rela- 
tions amicales entre la Frantect l’Angleterte ne se relâchent encore. Gepen - 
dant nous apprenons que le-gouvernément faît des préparatifs de nature à 
commander le respect et à assurer là paix, s’il est possible, à des conditions ho- 
norahles. Quant à des difficultós sérieuses avec la Franée, ane intervention ac- 
tive dans les affaires d’Espagne serait sans doute contbattue, mais il n'est pas 
‚probableque la nation espagnole veuille se sonmettre.à la dominatiog étran- 
gêre, et cette circonstance est corisidérée comme la meilleure. garantie contre 
le succês des intrigues du cabinet des Tttileries. » 





ie Affaires d'1talie. 
‚ Ee journal officiel de Tarin ne dit rien de la demonstration 
poptlaite quî ‘aúrait eù lieu le 30 septembre à Turin, et dont 
nous avons parlé hier, d'après le Courrier de Lyon ; cependant, 
ane proelamation du directeur-général de la police du Piémont, 
que publie la Gazette. piémontaise du 6 octobre, annöuce qu'ef- 
fectivement il y'a eu des manifestations que le gouvernement a 
défendues, Voici oette proelémation: —- 
á >en ae ee 


ESE 


sdpetaen etna wlm thee « Eutin, lé 6 octobre. 
« Comme les reconimandatiorìs verbales faites par les autorités cotnpötentes 


nombreug attroupements qui sont en:coatraventiòn manifests aux réglemrents 
en vigúeur,; el comme il est tout à fait ni de 

Hest porté par la présente X la cônúdissance de tout le mondeyque des rassem- 
blements semblables-sont-expresstinent défendùë, úard même les intentions 
qui leur aurdient servi-d'eriginene seraietitpas blântables, * °" Een 
» Lo major-général, direotèuregéntral do la pobidede P Etat, 

: REN PLAZARLD 
Le Felsineo de Bologne publie le programme attribué au nou- 
veau. ministêre toscan. On lit dans'tette feuille : hes 
… «Le ehangement:de ministère arrivé des joardiei à Florence dit de là plus 
grande importanch, porte pays. Draomavée fHugties, nfmós ef Yespiedtés de 
toûte [Italie à cause de lenisagesse cttde-leur patriotisnte, viennent d'être-ap- 

pelés au timon des affairbs d'une des plus belles provinces de la Péniosule: 
» La première base d'un bon gouvernement, c'est d'établir te point d'où 
Pon part et le but auquel on tend, Ensuite, en reconnaissant la sainte et iné- 
vitable loi du progrôs daus les affaires civiles et politigues,il faut prendre, avec 





ger, le-modéeor ; avec la‘lunuière des principes, il faut prévóir les. événements 
et lesgouverugr’ávec la rögle de Fopporbanité, etenfin; ayánt toujours pré- 
sentsà lespiitle but et les mayens; réunir et identifier action des ministres 
et du monarque. Ge sanf‚ces daotrineë que le nouveau ministêre toscan a adop- 
têesense chargeantdu gouvernement ;il'a présenté au grand-dur un pro 
glam signé par toûs les ministres, et Léopold II y a donnéson assentiment. 
. aved eirtbressemient et satisfaction. Voilà une politique nationale et progressi- 


bonheurde toute l’Iâlië, Le programme da gouverwemént toscan promet les: 


: mRestwres suivantes si. : - : bi Rn 

, + L'organisation de. li gâtde: civique, qui sera divisderen deax corps: uri; 
j formóà Vinstar.de la laadwehsr d’AHemagne; et propre, le cué:échdant; à faité- 
| la geterre; l'autre, qui ne pourra être distrait de ses foyers, et destin&à le :gurde: 


‘des villes; et En aA eten NE: A 
a ned dé Parmée pouryue d'un matériel de guerre correspon- 
Fdaitp oe en. B | eee 
|_1s Bfabligsefent: déd' mútniëipalitës’ fondées sur le principe de lélection po- 
ì palairès. … et Tkn 9 : Ge 
:_„»:Etáblisdement des coftseils provinclaux sur là báteégalettiont éleëtives 
» Une représentation centrate: dans les foirmeë quó les dircoïisthnces suggë- 
reront, NON Hen id De 5 
‚» na prévu aussi le aas où ce nouveau sysiöme éveillerait des sentiments 
de mauvais vouloir d’ua voisin puissant. Nous eroyons pouvoir affirmer que le 
sô verdiit et les ministres ge seront entendus sur des mesures pleines d'énergie 
et de dignité qui seraïërt prises lorsque le-cas de s'en servir arriverait, 
» Un programme aussi clair n’a pas besoin d'éloges. Ce sera un exemple et 
‚un smjet.d'émutation pour rotre pays et poar les dutres Etats del’Italie. En 


Toscane; des hommes sages, éolafrés'et'fermes sónt-an gouvernail de i’Etat; | 


Paceard complet, la confiance la plus parfaite: nèpne-entre eux et lé prive ; 
Pinitiative vient du gouvernement, ct elle est simeòre. Maïmtetant it n'y a pluë 


de doute que, de même quete travail-el Vactjrijg, de-même le -calnie et Pobéis-- 


sânce ne cesseront de régner parnri 1és pefplés: de PItalie, Le gouvernement 
tóscdn a acbùeilli l'idée d'une union douandêre italienne, et il serait à dósirer 
qüe cetteidée pût être réalisée, L’union douanière serait un moyen püissant 
‘d'unité morale etde prospérité matórielle; elle’ serait en même temps un 
grand pasfait peur former un lien fédétatif entre les divers Etats, propre à re- 
constituer: la matton italienne, be ministèrëtoscan áctuel a'‘donné des itstruc- 


‘tions positives à cet égard à M. Martini, nduvel envoyé de Eéopold aûprès-de: 


„Chazles-Albert, et, lui a ordoung. de:travailter avec toute Ja-sollicitùde possible 
à fa formation dedunton dohanière.». . : 


Le, Courrier de. Marseille publie les. nouvelles suivantes de la 


Sieile, dont il garantit l'authentieitó. Il va sang dire que nous lui : 


laissons la responsabilite de ses informations : 
…_« Nous devons d'abörd démentir positvement le bruit d'exécutions ca pita- 


lesqui auraient ensanglanté les priucipales villes siciliennes. Ces nouvelles : 


n’ont eurd'autres sourceöque tes eEdgdvatioisconfuses et lointaines de corries- 
pordaûts cliargeéé d'alimienter, & fout prix, la curiosité publique. La vérité est, 
qu'à part Péclhrauffourée.de Messine,il ue.stest produit nulle part de tentative 
armée ‚ mâïs partout une fermentation sourde, comprimée par uu sentiment 
général de terrerir, La oorrespendanee; de qeelque part qu'elle vienne, est con- 
stámmient ouverte, ét lès lettfés sont rénrises säns qu'on prenne la peine de 
dissimuler leur violation, La crainte est portée à ce point que, dans les tables 
d'hôteet autres Heut public, tes Sroîtiëns plient les voyageurs frangais de vib: 
stenir de trop longs entretiens aveeeux; par'la crainte d’arrestations subites. 

x La Sicile souffre beaucoup. Le-poids'des-impôts sur les premières denrées 


| akimentaires y est excessif. G'eât' én éactior surtout de ce régime accablant 


(que les populations, d’ailleurs assez peu seueieuses de droits politiques, se- 
raient poussées à desagitatiöns, si là force qui lés domine ne paralysait pas ces 
dispositions. hus det a df ve 
-_» Naples; avec un motif plus élevé à son émotion, offre Ia même physieno- 
mie de- eit éé, Les idóes-de réfòrúidet d'amétioratiois politidgiies quì agitent 
en ce moment V'Ítalie ont avivé dans cette capitale les sentiments généreux qui: 


» Nous ne prétendons pas deviner le but, Commo il est vraiment dificile de. 


de polige n'ont paspuifì dans gertaïttes lodalitée de vrayaume: pour prévenir.de 


| gomme 1 est tout à fait néoegsaire que ces rassepdbleinnts.ges- | 
„sent ét ne troublent pas la tranguills pablique ni ne nuisent au:domimerce;, | se sont-bornóes-h getlesdes-tvoié Ehâfs de’ linsdrkeetion de 


Pautorité ‘du coimniandertent, Pinitiatiee du mouvement vers ce but, le dirie |- 


tal d'infantérie, chevalier de Maffling, 
 géúéral hardere Ci même bend lag, rat den 
_nörable de ses fonèhiöas de gonvernetirde Ih résidence rpyale, A Foccasion, 
„dela domitfation dé W.de Meting de föld-ardelät: 


ve, fiiodérëe et ferme, adópté' dn Töscane poúr le salut de delle-ot et pour le nn nGE MEE MANIE AU FEESMAFOGN, : Î 
‘ hrg 4 re dak Heorë ' palilfe lá liste dé totis les nijlitaires qui oût été honorés de ge grade Eminent, 





dominent dans}’élite,de Ìa population. ais tout se réduúit'à dès voeux silencieux. 
» À la fête solennelle de: Pie-di-Grotta, on remarqua.Päffectation du gou- 
vernementàdéploger un grand appareil de forces inilitaires. Les troupés pas- 


( ï é et: j_sées en revue parle roi n’offraient pas un effectif moindre de 25,000 hommes. 
„pogr se soumettre-doeilement à vojr sa reine nrise de côté póur faire place à / ‘ 
an prince frangais et àses descendants , nous: he hasarderons &ücune ré- 


Les régiments, avant de sortir de leurs quartiers, furent gralifiés d'une double 
solde, U morne silence n’a cessé de régner dans la foule, même sur Ie passa- 


| gedes carrosses dorës de Îa coûr. Toute l'attention se coneentrait sur ua balcon 
Le Morning Herald reconnaît au duc de Valence de précien- 


‘voisin du palais, où le coutre-amiral Tréhouarf, entouré de l’Etat-major de la 
fHotté francaise, assistait du défilG. Ed 
» Le narré officiel de la Gazette des DeuraSiciles sir les dgitations de la 
Calabre ‚a provogué une générale incrédulitg dans Naples. Ce.que disait cette 
feuille de quelques bandes, se réduisant à une quaranlaine d’'hommes ; con- 
trastait trop brusquement avec l’embarquement de régiments entiers et de 
nombreux canons, transportés pat des bateaux à vapeur, Malgré. l'intercep- 
tion des nouvelles, l'opinion , à Naples, considérait. comme trèë-sérieux les 
mouvements qui se propageaient dans les Calabres, dont la populatiori aguer- 
rie est toujours disposée à soutenir ses griefs les armes à la-main et à fuiter 
avec ténacité. ed IE ‘ AE 
» Á Naples , leshommes sérieux verraïent avec jeie des cancessions raison-. 
nables qui, en satisfaisant les vooux éclairés de la nation et la.soulageant de 
ve que le rógime actuel a de plus lourd, conjureraient les dangers d'une situn- 
tiou qu'on a beaucoup assoinbrie , mgis qui n'en est pas moins inquiëtante, » 
Le Portefeuille a déjà donné maintes preuves de l'exactitade 
de ses renseignements et du scrupule qu'il apporte dans le choix 
des nouvelles et dans l’appréciation des-faits, Ilest cette fuis en. 
mesure, dit-il, d'affirmer que l’agitation qui règne dans quel 
ques parties du royaume de Naples n'a pas ce caractère alar- 
mant que lui prêtentles nouvelles accueïlfies tous les matins 
dans les journaux ; cela ne peut faire doute poür les esprits sé- 
rieux, que des mouvements saris but ne peuvent avoir de rósul- 


Ce 


tat: Ont sdit qu'il # À, dans la Sioìle et dans Ì 


a Calabre, une po- 


‚putation indisciplinée qui n'a pu encore se plrer aux habitudes 


d'une société régulière. Ge serait une étrange illusion. que de 
voir dans ces bandes ennemies de toute autarité un ‘appoint de 
la propagande révolutionnaire ou seulement libérate, et ces po- 
pulations vues de près inspireraient peu-d’intérêt. 

Ce qn'on trouverait à louer, aucontraire, cé sont les cfforts 
séculaires-da gouvernement pour rànger ce people, mélarige de 


races diverses, à l’anité et au joug de la diseipfine sociale. 


De bonne foi, quellé peut être la fin de ces tutmultes qui n'ónt. 
pas même Î’ excuse d’ une grande idée ouú d'une grande passion ? 
Est-ce que la Sicile pourrait se détacher du royaume de Naples 
et former un gouvernement à part ? Ce ne serait pas un gränd 
progrès pour ceux qui déplorent le fractionnement de 1’ Italie 
et désirent qu'elle arrive à l'ùnité ? L'intérôt de la France est 
que le gouvernement de Naples róalisé les rêformes nécessaires 
à sä prospérité ét efilève, autant qu’il est possible, tont prétexte 
à des mécontentements légitimes. Nous |’ g croyons disposé ; des, 
actes rêcents nous y aùturisent ; mais nous matdtenons qae toùt 
gouvernement est le meilleur juge dans ses affaires, etqn'àju- 
ger de loin, on s'ex pose à se trontper. On d gross outre mesúre 
tous ces êvénemients; ce qu'il y a de eertdin, d'est ine les medr- 
gés en Calabre se débandent-et sont la plapart enteès eer áccord 
avec le gouvernement pour êtreamnistión; ér ete tes emschitions: 
Messineet de Reggig. … *- 
“Une lettre de Rome du 28 septembre nous apporte uienouvel- 
le que nous reproduisons sans pouvoir la garantir. Suivant cette 
lettre, une députation des habitans de Tréquês se serait renduc 
à Florence pour prier le grand-dao d'.«cepter, sous certaines’ 
conditions, la régence da duche, lequel doit, d'áïlfeids, Tel 
échoir; en: vertu de ses droi's dè successtan. On ne pirlé point, 
de Väccüéil qüúele:grand-diecauräït fait à cetté dèputátion, dont 
les journaux de Florencé de Ia mènie date nie nous ont rien’ dit. 





wed DOE ve h 
Faits divers. 
La Gazette de Prusse anhoncé que le roi de Prasse a conféré awgéné- 
gouverneur de, Berlin le titre. de 
qu'il Jai est, accordé driësion hor 
al,la Gazette de-Prusge 


MRE 


depttis Pátúnée 1654 Jug ee jour. Cette Tiste comprend 56 noms. Le pre- 
“mier général feld-maréc 


âl a été le chevalier Othon Christophe de Spar, 
nofhié le 26 juin 1657, sous le régne du prince grand électeur de.Brande-, 
bourg: De ces 56 feld-maréchaux 4 ont éLé nommés sous le gouvernement, 
du grand élèctenr, 5 sous celui de Frédérie'I**, 9 sous Frédéric-Guillaame. 
Eer, 21 sous Frédérië-le-grand,£ sous Prédéric-Gaillaume ÌI, 12 sous Fré- 


déric-Guillaume HI et 1 sous le souverain actuel Frédéric-Guillaume IV. 
Parmi les nominatioùs faites sous Frédtric-Guillaume III, nous remarquons 


eelle da printe Blucher de Wahlstait, Ie 20 oetobre 1813, et celle du dac 
de Wellington, le 16 novembre 1818. ’ pet 

La Gazette de Prusse annonce également la nomination de M. de Savi- 
guy au poste de président da conseil-d’Etat,-en ‘remplacement dM. 
Maffting,qui censèrve le titre de iniúistre d'Etat. le Er i 

‘en Lesccorië fils de M, le dac d'Anmale, gouverrienfr gr niécal. e PAlgé- 
rie, lù dûic de Guise, est mort ävant-hier Ba palais de St aad; á trois heu 
res, après ané malâdie de trois jours. Ee 

Le düc de Gúise était né Ie 11 septembre dernier. 

==: On mande de Francfort, 7 octobre: at SE ie 

S. Eze. M. le marquis Juste de Chasscloup-Laubat, envoyteztraorditaire. 
et ministre plénipotenliaire de S, M. le roi des Frangais. près la sórénissime - 
eontédération germanique, membre de ran dee s,députés, comman-. 





deur de l'ordre de la Légion-d’Honneur, est décèdg bier, à minuit, après 
unie Tongue et douloureuse nialadie, Get hoinigie d'Etat distingùé. acten 
levé à sa pätrie dânë'la force de l'âge, n'ägagt atteint que sa 47e année. 
Lies regtcts les plus sincères de tous éeux qui se sont tronvés en relation. 
d'affaires avce lút, ainsi qüe écüx de ses; omhb cux amis le sutvent an 
tonbeau. A en 


“Gest, dit-on ,à fine balle fegat en duel; il y a plusigursannêes,et dont 


de Clitisseloap-Laubat, que pons ävöns annonete il ya deux jours. Cette 
bafle, danöces deriiëifs dnúées, était descendue dans le bas-ventreet 
caúsäit des döuleuts trés-viveb ; mais extraction en était devenac trop’ 
dificilë et trop périlleäse póur qu’on osát alors la tenter. EN 
— Une lette écrite de Berne, le 5 octobre, au journal la Presse, eon- : 
tient les lignes suivantes surla tentative d’assassinat„ dont ML de Salis- 


Pexträëtion wäväit pas été faite, qü'dst dab la mort de M. le marquis Juste, 


Saglio a tailli être récerittieht 1 viëtiine : 


- € B, édoloriel de Sailis:Sägliò, commandant en chef des förges núfitaires’ 
dei SondErbünd,-quúï était’ vernú’ assister à là landsgemginde. de Zug, s'en 
rétourhaït-à Liicerhe;’ nioulé dans sà calèche, où; deux. afie sc trou- 
väïdit Avec laï ; lä voïtúre était arrivée devant une pêlite „auberge située à 
urie ëerttaine distäret de la ville de Zug, et connute. dans le pays pour servir, 
de rendez-vobfs hábitúêl àqhelgques jeies exaltês dy par radical, lorsqae, 
tout A éonp deux cups de feu sé irent datendre. Elien E-ils dirigús contre 
la voiture, ou t°éÄE-Ee siniplement qu'äf”sigrial ? Cest'ce qu'on ne sait 


‘pds'encore, Toujöurs est-il -qgu’4 Piústagt même une troupe dässaillguis 


sortit tumùltaeugertënt HifA Bhlgön ene vociférant des menaces et er an 
gant des pierres sur l’éguipage da colonel. Ce dernier mit aussttôêt pied à 


gers 


Herre, aìnsì que les deux personnes gui l'accompagnaient, et tous les trois 
vavaneèrent résolumeat vers le groupe des assaillants, afin de s’ouvrir par 


„da force un passage. 


» Dans ce moment, un des assaillants, armé d'un énorme bâton, se pré- 

. ipita sur M. Salis ct leva le bras pour le frapper, lorsque lui-même fut 
 sterrassé par un des officiers. Alors une Intte s’'engagea, et l'on peut facile- 
- meant deviner-qaelle en aurait été issue, lorsque l'arrivée de quelques 
spersónnes qui revenaïent de ['assemblée mit en fuite les perturbatears, 
dont quelques-uns ont été ecpendant arrêtés et remis immédiatement dans 


Fes mains de la justiee. » 


— Les derniers arrivages nous apportent de tristes nouvelles du Sénégal: 


Un vent de malbear a passé sur cette colonie ianportante, si riche d’averiir, 
mais souvent si funeste aux Européens. Le gouverneur, le gouverneur en 
second et le juge royál ont succombéà quelques jours de distance aux at- 
teintes de la fièvre, M. le comte Boudet-Gramont, capitaine de corvette, 
‘ehef de la colonie, était un officier de grand mérite, plein d’initiative, et 
tont dévoué à ses fonctions d'administrateur. C'est en descendant d'une 

- tournée qu'il avait élé faire à Galam, dans le haut du flenve, que la fièvre 
_Pasaisi'clenleré en trois jours. M. te lieutenant-colonel Caille, leutenant- 


gottvernèur, était an vieil officier, accoutumé depuis long-temps au climat, 
gei semblait devoir le respecter. Spéeialement chargé des affaires intérieu- 
res, satmortestune grande perte pour la colonie. C'est M. Bertin du Châ- 
‚ teau, chef'-de bataillon d'infanterie de marine, qui, comme l'officier le plus 
‚ élevé on grade,a dû prendre le gouvernement de la colonie. M. Larcher, 
chef du service judiciaire, M. de Perein, procureur da roi. passé aux foneti- 
…ons'de jege royal, ek M-.de Rutty-Bellac, chef du service administratif, 
-quoiqu’atteints „Lous trois plus ou moins grièvement de la maladie, luttent 
“courageusement et se défendent en quelque sorte par lear énergie, _ 
Bu' reste, Îeés lignes qui précèdent ne doivent pas inspirer des craintes 
“ezagúrées aux Familles Ml n'y a pas d'épidémie en ce momeni aa Sénégal. 


dia mort de MM. de Gramont et Caille est dae ati voyage qu’ils ont fait au | 


- hant du fleuve.contretontes les règles de la pendence,à l'époque de Phiver- 

nage la plus dangereuse de toutes. Quant auz autres cas de maladie que 
„nous avons constalés, si tristes qu’ils soient, il est au moins. jusqu'à un eer- 
tain point, rassurant de penser qu’il s’agit des fièvres endemiques à cette 
latitude, et qui ne sont qu’ezceptionnellement mortelles. : 


— On éerit de Grevenmacher, 5 octobre : k î 

Vers À heures de cette après-dînée, la foudre est. tom bée sur an poirier si- 
taé sur le ban de Grevenmacher, sous lequel 7 malheurenx avaient cherché 
nn abri pendant l'orage. Quatre d'entre eux ont été asphyxiés par le fluide 
électrique el relevés morts; les trois autres, également renversés par terre, 
soit gar la commotion ou également asphyziés à un dégré moindre, ont été 
rappelés à la vie, tant par lés secotirsde lart que-par les soins gi leur ont 
élé prodigués par les persounes arrivées les preniiëres à leur secours, ct pa- 

" paissent aetaellernent hors de tout danger. 


“— On lit dans les journdux américains, sous la date de Boston: Un jenne 
“Böraind-appelé Boyington, tosmipositenr à l'imprimerie da joarnal le Palla- 
diner de New-Haven, a été pendu'à'alabama, il ya quelques années, comme 
coapabiede Paësassinat d'ane personneavce la quelle il voyageait En vain 
Boyington avait-il protesté de son innocence, des preaves accablantes s'éle 

vaient eontrc lui, Gependant le maître de l'auberge dans laquelle le meur- 
tre a élé commis vient de.mourir, après avoir dielaré que lui scul était le 
„… meurtrier et.que innocence de Boyington était compléte. 


>, — Veiei quelques nouveaux détails sur le malhegr arrivé à Terwagne, 
«cl dont nousavousparlésamedi: 
. Leedeux frères Edouard et Alphonse Hanquet, deliége, voyageaient 
“pour Pachat de laines. Ils étaient arrivés le Gdece mois à anhers du 
sieur Limet à Terwagne et causaient pendagt qu'on leur préparait à diner. 
Alphonse prit un fast qui se trouvaït dans un coin dela pièce ct dit à son 
Frère :-« Si jé fhisais, gomene cerkàin individu, sije te tuais? » Le malheu- 
ree nuesegnik fitcqu'yna.plâisatiterie, dar làcapsule qui se tróuvdik, sur 
he piston: leit romilháeraa paint de ne pouvoir être remarquéc. Te-coúp pär- 
Gtet le malheureax-Edouati; tomba raide mort. Ilavait regu la charge 
-danslatempe. ne rd 
“Hest iinpossible ‚de peindre le désespoir d’ Alphonse Hanguet qui venait 
de donner siimprademment la mort. à son frère... Il fat pendant qaelque 
cteinps dans uw état à faire craindre pour ses jours, EE Arie 
…__M:Detnarteau, juge d'instraction, ct M. Heptia, substitut da procureur 
du roi, qui sesont rendus sur les lieux, accompagnés d'un médeein, ont 
eonstaté que ce malhenr est le rús.t:tat d'une imprudence. 


-- Dimanche après-midi, à Paris, une fonle amassée de désceuvres et de 
promeneurs servait de cortége à un personnage vêtu d'un élégant uniforme 
à broderieë ct à aigüillettes, qa’ane escorte de fantassins conduisait à pied 
par les quaïs à ta préfecture de police. Get individu, arrêtë sous une pré- 
vention qui ne manque pas de gravité, celle d'usurpation de titre et de 
fonctions; était le sieur L.., sous inspectenr des pants-etschaüssées, décoré 
de Pordre de la Légion d'honnenr, et qui s’était présenté à différents postes 
où il avait fait mettre la garde nationale sous Îes armes, el avait signé la 
feaille de service, en se faisdht passer pour être officier d’état-major. 
- Arrêté par un chef de poste aaquel la natare'niême de l’aniforine dont était 
revêta le sicur L.. révélait suffisänsment la fausseté de là qualité qu’il s’at- 
tribuait, il a été conduit au dépôt de la préfceture entre quatre soldats 
&imfanterie de ligne, dont uit, portait son épée, qu'on avait cra devoir lui 

“enlever. 8 Ren A 
 Lajestice a été immédiatement saïsie de ce délit, que Pon doit désirer 
de vörezpliquer par un dérangernent mornentané des facultés intellec- 
tuelles de eet cficier d’na corps distinguë, où il eompte lui-même de bons 

„services, ] 

_— On écrit de Gand, le 10 octobre : : 
“Nous sommes informésque dans sa séance secrète d’hier,le conseil commu- 
‘nala autorisé le collége à procéder, mercredi prochain, à la nomination 
dan nouveau directeur du théâtre, TI paraît que jusqu’à ce moment un 
sènl postnlant s'est présenté, cf que ‘ce serait M. Folleville, ancien régis- 
seur. On nous assure également que les garanties offertes à l'administration 
par M. Folleville sont telles que sa demaûde a toute cliance d'être accueil- 
_ lie et que Lous les artistes de l'ancienne troupe dont le public désîre la con- 
secyalian se sent déjà éveatuellement engagés à rester si M‚, Folleville est 
“_— On écrit de Paris, 9 octobre: - ee 

‘ Pendant que les peintres, les doreurs et Ies tapissiers occupent la salle 
de la rae Richelieu, les acteurs du Thiéâtre-Frangais travaillent sans relà- 
che à létude ct à la préparation des'piëtes nouvelles qui suivront de près 
Jasolennité de Ja réouverture, La tragêtie s'est emparée de la grande salle 
du conservatoir, où Mile Rachel répète la Cléopátre, de Mme Einile de Gi- 
rardin ; d'autre part, on a installé dans la petite salle des Menus-Plaisirs les 
répêtitións d'une comédie en cinq actes et en vers, intitulée les Aristoera- 
ties, et dont on dit le plus grand bien. Cet onvrage, qui sera la première 


DM enten, bed 


nouveautt jouée dans la sallé restaurée,a pour auteur M. Etienne Arago, 


qui a déjà fait dans la eomédie légère, le feuilleton ct le rornan, ses preuves 
de talent, de verve et d'esprit. — M, Seribe a lu avant-hier jendi aux comé- 
diens ane comédie en cinq actes et en prose; intitulée le Puff. Encore un 
bon sujet pris dans le vif des travers de lépoqac. A: 


— On lit dans PZmpartial de Smyrne, 24 septembre : 
Le courrier‘de Pintérieur, parti lundi dans la nuit, a été altaquê à trois 


„guarts d'heare de distance de Smyrne par úne bande de cinq ou sìx voleurs, 


dont le prèmier coup de fasil a jistement abattu Ie cheval chargé des 
groups s’élcvant ensemble à environ 220 mille piastres. Le courrier retour- 
mmédiatement sur ses pas pour donner l'alarme et appeler du secours, 
ne temps que son escorte, prenant position sur-une petite éminence, 
ane fasillade da côté où le-cheval était tombé pour empêcher les 
s’emparer de la charge, l'obseurité ne permettant pas de les 
de Pendant environ une heure, des coups de fusil furent ainsi 
"Mme de Pescorte fat mortellerment atteint d'une halle ; 


nRT eN mere 




























fuite ; mais le lendemain, ils furent tous arrêtés et ils se trouvent aujour- 
d’hui en prison, E 
— Voici les renseignements que nous recevons encore sur le double 
meurtre de la rne de la Fourche à Bruzelles. 
__Depuis longtemps le sieur Dupuis, fils d’un boulanger de Genappe, avait 
„donné des signes certains d'un dérangement très-prononeé de ses facultés 
mentalés, Il était frappé d'une idée fixe qui Poccupait constamment. Tantôt 
c'était un héritage qui lui avait été frustré, Lantôt une succession eonsìdéra- 
ble qu'il devait faire. Plusieurs fois ce malheureux s’était porté à des vio- 
fences graves envers sa femine. IÌ y a quelques mois il fut, pour la seconde 
fois, colloqué comme insensé à l’hôpital St-Jean ct dans un autre établis- 
sement de santé. Ce fut sa propre ferme qui le réclama lorsqu’il sembla 
guelque peu remis de sa monomanie furicuse. - : 
Les voisins des époux Dupuis-Dubois ont entendu bien souvent du bruit 
dans ce triste ménage , et avaient été obligés d'intervenir pour apaiser cet 
howume évidemment dangereux. On avait remarquê aussi que c'était ordi- 
nairement anx deux époijues critiques de année, mais surtout vers le 
moment de la ehute des feuilles , comme actuellement , que les accès de 
tolie se renouvelaient le plus fréquemment. Très-souvent il avait proféré 
les plus terribles menaces de prétendue vengeance contre la famille de son 
épouse et contre cette dernière. 
_» Avant-hier suir, Dupuis était rentré vers dix heures, en même temps que 


de sieur Vandaele, ancien tailleur et le propriétaire de la maison, lequel oecu- 


pait une ehambre chez les époux bt rien 


ment entendadu bruitet des eris vers quatre heures du matin, ct qu'une 
patrouille se serait même arrêtée quelques instants devant la porte. 

Quoi qu'il en soit, ce n'est qa’á 7.heures du matin que l’éveil fat donné, 
après le silenee de mort qui avait suceédé á une scène sanglante et des plus 
atrocese Le sieur de Windt-Dubois se préeipita dans la maison en appelant 


_à grands eris la petite Léontine, sa jeune fille, lorsqu’arrivé dans la chambre 


à coucher au prewier étage, il eut ladonteur d’apereevoir le cadavre ensan- 
glanté de sa belle-sceur ct‚ sous ee cadavre, le corps inanimé ct également 
meurtri, mutilé et sanglant de Penfant. Les deux corps gisaient presqu’en- 
tièremenl nus sur un matelas déposé sur le plancher. Les crânes des deux 
viclimes étaient fracassés et la tête. presque séparée da tronc, à Paìde d'un 
instrument tranchant; Le meurtrigy étart couché sur le lit ct s’était fait 
également unc large et profonde blèssure à la gorge. 

Telte fut la scène de boucherie qui se présenta à la vue des premières 
personnes arrivées avec la police. Nous ne. pourrions rendre le désespoir qui 


assassiné,-est dans un état de grossesse très avancéc. 


„doctear Uytterhoeven, lui a donné tous les-secours possibles. Après examen 
de la plaic, Vespoir d'une guérison s’est évanoui : le larynx avait été coupé. 
Le blessé, après son arrivée à |I’ hôpital, a déclaré ne plus se souvenir de rien. 
Il était altéré et. demmandait constamment à boire. Il a regu la visite de M. le 
procureur du roï, du juge d'instruction, et du chef de la police qui ont as- 
sisté à son interrogatoire, Eg Ee JN: 

Get événement, qui a mis tout Bruzelles en émoi „a été l'objet de diffé- 
rentes versions plus absurdes les aaes que les autres,et que nous ne rappor- 
tons point. Darant une bonne partic de la journée la foule obstruait le bas 
de la rue de la Fourche, et regardant tour à tour l’aspect de deuil des deux 
maisons otcnpées par les scours Dubois ct lenr mari. La police occupe la 

Maison où gisent les victimes. Un prêtre de la paroisse de St-Nicolas est 
venu assistér à Vensevelissemenl. : 

…_— Of lit dans le:Mémorial de Rouen; da 3: 


„Ui incendie d'une éponvantalfâsiblente a jeté hierl'effroi dans la 


vaste magasin rempli d'huile, situé Pune des Ramassés, appartenant à M. 
Fourquemín, et de graines de lin appartenant à M. Harcl, armateur. IÌ pa- 
raît qu'une ohandelle laissée à terre trop longtemps, près d'un baril, par 
un gargon de magasin, avait mis le feu âce baril, eed 
_» On se mit-anssitôt à porter secours, ct l'on put enléver ènviron qua: 
rantebarils, mais ‚1 fallut renoneer ä rien saùver de plus; la flamme 
gaguait les planchrers, et il n’était plas possible de rester dans le magasin. 
» On s'occupa alors de sauveter.une grande quantité de. caisses de savon, 
placées dans un bâtiment contigu auxenagasins de M. Foarquemin , et 
appartenant à M. Vauguelin. Cependant les matières inflammables que 
contenait le théâtre-du sinistre prenaient feu de toutes parts. Le tocsin 
sonnait et des secours se:préparaient, mais par maltiear la rue des Ramas- 
sés, parallèle aux quais:et á la-rue des Charrettes, est ùne' des étroites et 
vieilles raelles qui ont valu à Rouen sa réputation de laideur et de mal- 
propreté. Celle-cí surtout, qui est très tortueuse, se Lermine par un vieux 
porché, qui touchait aux magasins en feu. On congoit. combien il était 
difficile d'organiser des secours réguliers dans cette étroite impasse, surtout 
en présence d'un feu qai prenait à chaque seconde des proportioris plas 
effrayantes. : se Bn 5 
» Â 2 heures de Paprès-midi, horizon entier était couvert par.les nua- 
ges de fuméc, et les flammes s’élevaient à une incroyable hanteur. C'était 
un des plus beaux, mais des plus affreux spectacles auzquelles il nous ait 


plauchers s’effondraient avec fracaë,les murailles s’écroulaient dans la rue, 
en répandant partout les éléments de lincendie, ne 

» L’huile coutait dans le ruisseau , et comme dans le premier moment 
on avait fait, au bout de la rue. une digne pour arrêter l'eau , il est 
trouvé qu'on a commencé par ramasser de huile danslés seaux à incen- 
die ; quelques seanx même ont été jetés sur le foyer; alors on a formnéune 
chaîne allant jusqt’à la Seine parle passage du quai, tandis qu’on pergaît 
Ja muraille de l'hôtel de Ronen , dont Ie derrière donnait précisément en 
face de l'incendie , et qu’au. moyen d'aneautre chaîne allant aussi à tra- 
vers le quai jusqu'à la Seine, on dirigeait les jets de plusieurs pompes sur 
les flammes. Mais avec les éléments de destruction que renfermait le bâti- 
ment, Ies jets les plus forts sembluient:pxeifer-le feu au lieu de Pamoindrir. 

» L’hôtel-de Rouen n’a pu d'affleurs échapper qn'én partie aux effets da 
voisinage ; une partie du bâtiment de derrière et le mobilier qu'il conte- 
nait a étéla proie des flammes. De ee at el 

» Ce n'est qu'à quatre heures qu'on a pu se dire maitre da feu. Il a falla 
faire encore pendant longtemps. jouer les pompes , car à tout instant la 
flamme se réveillait au milieu des décombres. EA 

» Si ce sinistre cût eu lieu la nuit, dans ce quartier, on ne peut dire 
quelles en eussent été les suites. IÌ est impossible aujonrd’hui-d’évaluer;, 
les dommages. et les pertes. Tout, d'ailteurs , tant dans les magasins que 
dans l'hôtel de Rouen, était assuré.» 





THEATRE-ROYAL-FRANCAIS DE JA HAYE: 
Jeudi 14 octobre 1847. — (Représentation n° 53:) RE, 
Les Mousquetaires de Ìa Reine, 


opéra-camique en trois actes , paroles de M. de St-Georges , musique de 
ML. Halévy. Bo 
PRECÉDÉ DE: 
PAUVRE JACQUES, 
ag vaudeville en anvactt ‚ de MM. Coignard frères. 
Pu la longueur du Spectacle, on ommenegra à 6 heures et deme, ki 


mais les vòleurs Étaieht toujours'teaus à distance; enfin, le chef de la pò- 
lice, accompagné de sa garde, accourut sur les lieux et ils prirent alors la- 


_ Le sieur Vandaele préteud n’avoir: rien entendu pendant eette-korrible 
. nur. Ceperidant il est:à remarqueïgue d'autres personnes ont distincte- 


s'empara des malheurcux parents de la petite lille et de l’épouse Dupuis. La- | 
seur de cette dernière, femme ‘lu cordonnier Dewindt et inère de enfant 


Dupuis a été transporté à ''hôpital St-Jean, où M. le chirurgien en chef, 


ville, Vers nne heure et demie, le fen s'est déclaré au rez-de-chaussée dan, 


été donné d’assister. Les pièces d'huile craquaicnt et s’enflammaient, les 


Beurssieeg; et à Rotterdant,- hes S, van fl 











Lundi ÎÌ octobre, par eatraordinaïre ‚ places fizes, dé 
_diplomes et entrée de faveur supprimés. 
LE SIEGE DE LEIDE 


grand-opéra en 4 actes, paroles de M. H, Lucas, musiqued 


Grande Salle et Théâtre 
DIMANCHE, 17 OCTOBRE 1847. 


GRAND BAL PARÉ ET HAS 


| Ouverture à 1Oheuresdusoir. 
Nota. LA SALLE DE SPECTACLE, attenant à la salle de Bal: 


ment ouverte à la cireulation-du public. … , 
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ANNONCES. 


a tn mmm 


A VENDRE 4 


Un Bric Anglais , très solide, qui peut servir coinme voitdrdl 
porter des effets , et voiture de voyage . : AE: 
… S’adresser à Messieurs HERMANS et Ce, carossiers, à La Haye: … 





Monsieur S, N, DENTZ, Dentiste de LL, MM. le Roi:et la 
LL. AA. RR. le Prince d'Orange et le. Prince Frédérie des 
arrivera le seize dans la résidence pour y séjourner jasqu’au, vi 
mois ; il'descendra à l'hôtel dit Toelast, au Kleine Groenmarkt. *: 


AVIS AUX DANS, 


H.v. WEERDEN & Cie, oogsiraat, ont l'honí 
‘noncer aux Dames qu’ils viennent de recetoir, les DERNIERS, MODE 
MANTEAUX , ainsi que divers articles de confoêtion. © © 

Leur magasin vient-aussi d'être complétement assorti en tous 
GLES NOUVEAUX pour cette saison, tant pour ROBES:qué pour MAN 
il vient aussi d'être regu une collection de CHALES CACHEMIRES, TEB 
et INDOUX ; tant longs quecarrés; SOIERIES et VELOURS DE £ 
toutes núances , et‘tout ce qui concerne la nouveauté. ‘Ayant profité 
‚grands achats faïts sur les lieux de fabrique , tant en FRANCE qu’ 
TERRE , de faveurs considérables , ils sont à même dà faire jouir: 
telle respectablé des plus grands advantages, :* EN 
"PS, Ils sont chargés de :faire éèowler:.le plas ‘promptement rt 
jn PARTIE DE. POULTS DE ‘SIE. GLACES, RAYÉS et'à C 

qui seront vendus, eu GRANDE LARGEUR, de fl. 1,30 à fl; 
ainsi qu’une collection complète de CHALES-:NDOUX LON 
les prix ordinaires sont de fl. 100) de fl, 50.60, erik 


















‘Cours des Fonds Publfes- 
Bourse @msterdan den 13, Getobre, ú 
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Dette active , ;, ... 

Dito dito. ..... 

Dito en liquidatiom, 
Dito dito 
‚„JDito des. Indes. 
* Syndicat, „,........ 
SDU re Be hee 
‘ "_…fSociété de Conmierde,: … +‘; b 
… gÂct, du lac de Harlem. .„. „5 :|. 
Chemin de fer duin: ; ‚ 


ree ee 


Seer ee 


Pays-Bas. 
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‚ \Act. du chemin de fer. Holláud. 
‚Oblig. Hope & C, 1798 & 1816 5 
(Dito dito. …: 1828 43829 5 
Inscript, au Grahd-Livre: 
Certificatsau dito; . & :…… 
Dito inscriptions 1881 & 1933 
‘fEmpruntde 1840 ...... 
Id. chez Stieglitz et Gomp. ', 
Passive „eee. 
Dette différée à Paris . .. 
en „ Weferred. . ... . «arn «en ' 
Espagne. . * Ardains . en sep eta es EN E 
- , ‚3 


We oee LO. ee. 

Coupons Ardoins 

2 E (obligations Goll. & Comp. 5 

Amntriche . Dito métalliques. . .....S5 | 
. ‚ÒDito dito... 24 

France . » «|Inscriptions au Grand-Livre,. 3 || 


olezne.. Actions 1836. . ...… vee FH 
Ne sid ie Emprunt à Londres 1839. .. - 
Bresil. .. … ra Id. 1848: . , 
Portugal . „'Obligationsà Londres. .. …. 8 ij — 


Bourse de Paris die 1E Octobre. 
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GNURS 


BE Ciny peurcent ..... es 

France rra entennt EN 
ir Erprunt Ardoimn. Ï 
AE difctée neit! Ï 
“)Noür, dito... 
Passive …. . «ee 
Naples . . .|Gertifieats Falconet, . ……. … ĳ 
| 


Espagne . 








Pays-Bas. [Dette active. : «. 
" …{bette active .…. . . 


ee se 





Pross on. 
5 (Bauquebelfe 4. 
Etats-Unis .'Obligatiensdela banque … 
CO _!_Bourse de Paris du AA. 
L’emprunt avait faitbeanooup de hausse hier du, Passage de l'Opétt 
Parquet n'a pas paru d'abord vouloir eonficmer ce monvement,:; Rat 
ednsolidés afig lais arrivatent en baisse de 1/2 à 83 1/2, et qu'une gl 

| lite-considérable avait-6té déclarée à Londres. Cependant, on »} 
rassuré et les besoins de rentes de vendeurs à découvert on 


Belgiqguc . 








partir de 2 heures, Ti  : 
„Les chemins de fer ont été, constamment bien tenus et ils 
forte hausse. . ee Pe 





Ë — Bourse P Anvers du 120 

Métalliqaes, 5 % ò. — Naplés, 5%». — Ard,, 5x. ke 

Dette diftérée ancienzte, » .— Passive 5%». — Lots 

après ta Bourse 23 heures). Ardóuin sans variation. 
n Z B dE sl 55 en att 





LA HAYE, chez Léopold Lehenherds hee Nieuw: 
‚Dépôt gónóral- à-Amsterdam «chez M;“SCHOONEVELD 5 
in Snoter Hooft 






